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F. MESNIL et M. CAULLERY, 
- - 

NI?OI?ORMATIONS PAPILLOMATEUSES 

CHEZ UNE ANNÉLIDE (POTAMILLA TOf lELq ,  
DUES PROBABLEMENT A L'INFLUENCE DE P A R A S ~ T ~ S  

(HAPLOSPORIDIE ET LEVURE) 

(Avec les Planches V et VI et 3 figures). 

Au cours des recherches que nous poursuivons depuis prés de 
quinze ans sur les parasites des Annélides marines, et en particulier 
de celles de l'ansc St-hlarlin, prbs du cap de la  Hague (blanche), nous 
avions 6th frappés par le fait qu'une assez forte proportion dt: pota- 
n~ilbtc lorelli montraient des sortes de tumUactions de régions 
diverses du corps. 

Potanzillu lorelli Malmgren (i)  est une Annélide de la famille 
des sa bel lie ri^, qui se rencu~itre, daris les marcs A Lithothamnion du 
cap de la Hague, habitant un tube parcheminé, assez mince et à 
demi-transparent, insinu6 dans les interstices de l'algue cakaire. 

Les tuméfactions de I'Anndlide se rompent assez facilement et  on 
en voit gbnéralrment s'8couler : soit de nombreuses levûres (formes 
bourgeonnarites typiques et elements en forme de fuseaux acicu- 
laires), - soit des corps ovoïdcs, ressemblant à des œufs de Distomes 
en miniature, - soit les deux ensemble. Kous avons signal6 l a  levûre 

(1) Nous assimilons, avec FAUVEL (ASSOC.  franc. avanc. Sci., Congres Cherbourg, 
1905) ,  Putrimilla incerta Langerhans ?i 1'. torelli.  E n  particulier, nous avons obsorv6, 
chez tom les exemplaires en voie de r6g6nération de la partie antérieure du corps, la 
paire d'otocystes regardée comme caract4ristique de l'espèce de LANGEIWANS. 
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en 1890 (') et nous avons reconnu plus tard que les corps ovoïdes 
étaient les spores d'une Haplosporidie qiie nous avons décrite en 
1905 sous le nom de IIc@osyoridiuîsz poturizillue ( 2 ) .  

Sous rious contentâmes d'abord d'étudior ces parasites, sur des 
froltis obtenus par dilacérations de la M tumeur », soit sur Ic vivant, 
soit après fixation et coloration. Nous pensions que la turribfaction du 
corps 6tait dile l'estri.,me abondance tics parasites qui amctnaioiit 
une distension des somites atteints. Mais plus tard, ayant fait dcs 
c o u p  en série dcs ilnn6lides parasitées, nous constatâmits quc les 
somites, qui avaient retenu notre attention par lr?ur tuméfaction, 
p16sentaient une prolifkration ~iotablt. des tissus propres de 1'Bnrié- 
lide, que la même prolifération existait dans des somites dont les 
dirriensions n'htaicnt pas changécs et qu'elle s'y montrait méme 
avec un caractère particulier de netteté. Kous reconiiûmes ainsi 
l'intérêt d'étudier la prolif8ratiori en elle-meme. Préoccupés par 
tl'autrcs rcchcr-ches, nous n'avons mis notro projet i exécution que 
ces dixmiCres années. E n  août-scpterribre 1909 et 1910, l'uri de nous 
a recurilli un assez grand nombre de 1'0tcr.nzilla infcct th ,  permetlant 
de complkter et dc corroborer les faits d6jà vus. 

Xous avons pu, cn aoiit 1010, présenter au Conyrés internulional 
de Zoologie de Gratz, un rbsumé de nos observations avec dénions- 
tration microscopique A l'appui. Exifin, rious avvris publie aux 
Conz@es rendzts de  l'Acc~dc!~nie des Sciences i la sbance du 6 mars 
dornier, un aperçu gén8ral (les faits observés et  dr: lcur iriterpril- 
tation. 

Nos matériaux ont été. fixés au sublim6 acétique (sublimé i salii- 
ration dans l'eau de mer additionnée de I V j ,  d'acide ac6tiqiio) et surtout 
aux liquides de Bouin ou de Bouin-Duboscq. Les Annblides orit kt6 
débithcs i:n coupes sérites lorigitudinalcs. Pour des raisons de 
commoditi:, ces cniipes ont 6th faites prallBlcs au plan sagittal 
(les AnnOlides fix6es présentent généralement une courbure vcntralc 

(1) ASPOC. franc. açnnc. Sc., C o n g r h  Roulogne, 1899. Cctte levûre est voisine des 
Munospora Otudi6es par METCHNIKOFF (Virhoto's Archiv, T. X C V I ,  1884) chez les 
Daphnies. Dans les (leux cas, les formes ultimes de l'évolution sont des fuseaux, 
ires allongEs ; mais dans notre cas, nous n'avons jamais pu reconnaître, dans ces 
fuseaux, la présericc rie la spore unique en aiguille, carasteristir~ue (les Munospura. L'un 
de riaus a trouvé i Wimereux une levtîre de ce type dans des CiipCpodcs pÉlagiqiies, en 
particulier dans des Acnrtia. 

( 2 )  Recherches sur  les FJaplosporidics. Brch. Zoul. expér., 4e série, t. IV, 1905 
[voir p. 117). 
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asscz accusée) ; ndanmoins, quelques-unes ont été coup6es perpendi- 
culairement à ce plan, dans le sens frontal. 

Les coupes ont été colorées de façons diverses, la plupart i 
l'hérrialun suivi d'8osino, quelques-unes par la mkthodc d'I-leideri- 
hain, 

Nous sommes reconnaissants à M. CHATTON di: l'aide qu'il a bien 
voulu nous prêtor. M. JEAYTET, photographe B 1'Inslitut Pasteur, a 
droit à tous nos renicrciemcnts pour le soin qu'il a mis B ex&ciitnr des 
photographies dc nos pré.pamtions, dont un certain nombre consti- 
tuent les deux planches de ce mémoire. 

1,e cmlome des Ann6lidr:s ost, comme on lc sait, subtlivisO par les 
dissépiments qui séparent lcs somites, et par lc  mbsentére dorso- 
vcntml qui ~nveloppc ct .suspend Ic tube digestif, en cavit.i!s m0ta- 
mhiques sym~triqucs, formant autant dr: paires qu'il y a de somites 
et tapiss6es intéricurement par un endothélium mésodcrmiquc! à 
ccllulcs aplaties, soutenu par une charponte corijonctivo-niuscu- 
laire. Cet endothélium constitue pour chaque cavité un revêtement 
autonomc ; les rovktements de deux c:ivit,ks voisines, soit droite et 
gawhe, soit antérieure et post6ricure, n'ont aucune relation ; chacun 
d'eux constitue une unité topographique. Commc c'est cet endotlibliurii 
qui prolifére, on conçoit que la ~iBofor~riaLiori se limite en priricipe 
i des demi-somitcs. 

Le fait se reconnaît facilement, soit sur levivant, soitsur les coupes 
frontales. 

Sur le vivant, on aperçoit par transparence, surtout quand on 
exerce une faibli: pression sur l'annélide, Ic tuho digestif moniliforme, 
los parciis extcrrics du corps, et, entre les deux, lcs niinces disskpi- 
ments qui les relient, ainsi que les productions mésodcrmiques 
normales tics somites, dont la teinte orangée tranche assez nettement. 
On peut donc reconnaître l'hypertrophie de cc mésodcrmc, même 
quand le somite n'a pas augnlentb de volume. S'il y a tumhfaction, 
l'observation est encore plus facile ; on verra alors en général une 
masse blanogrisâtrc (formée par les parasites) et des sortes d'arbori- 
sations traversant la masse parasitaire et rappelant par leur coloration 
.orangbe le mésodcrmc des segments normaux. 
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La figure 1 ci-contre donne une idée de ce que l'on a sous les yeux ; 
on voit le demi-somite très hypertrophid comprimer le tube digestif, 

FIG. 1. - Vue demi-schématique d'une 
tumeur. 

/ 

FIG. II. - Distribution des segments 
modifiés chez une ann6lide (sché- 
ma). 

I r ,  haplusporidie ; - 1, levhre ; - r. m., r6aütiori ni6soderniique ; -o. vaisseau sanguin. 

faire hernie dans les segments voisins ant6rieur et postérieur et faire 
bosse à la surface du corps. La figure III donne un0 id& du dkpla- 
ccment que peut subir le tube digestif. 

Sur les coupes frontales, on rcconnait facilement les cavités anor- 
males; quand il y en a plus d'une, elles sont distribuees commo sans 
ordre tout le long du corps de l'an~iélide, avec une certaine 
prédilection pour la région ant6rieure. 

La figure schématique II ci-contre indique cettc distribution pour 
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u n  cas dbterminé. qui rPpond assez bien i la gilnéralitr5. On voit que 
les somites parasitbs sontrle Se et le 16e d'un ccôté du corps, le  ile et 
le I Y e  de l'autre. 

FIG. III. - Coupe transversale demi-schématique, dorinarit iirie idée de l'hyper- 
trophie di1 demi-somite et  du déplacement du tiihe d igat i f  (t. d.). 

g, granulomo rempli de levbres ; - h, haplosporidie ; - I, levûrcs ; - Y.  m., 

réactions mésoderrniques ; - S. n., système ncrveux. 

La figure 7 A-C de la planche VI rcprbse~ite toutes les cavités 
atteintes d'une même annelido ; elles s'observent toutes à leur maxi- 
mum d'extension sur une m&mo coupe dorso-ventrale; dans le cas 
particulier, ces cavités appartienncnt au même c6tè de l'annélide ; 
ellos font partie des 2", 14e, 20e, Be et 2/ie anneaux s8tigères ; le  270 
présente aussi quelqucs modifications. 

* * * 
Examinons maintenant avec quelques details les néoformations des 

somit,cs en faisant, tout d'abord, ahstract,ion des parasites qu'ils 
peuvent renfermer. Nous rechercherons ensuite les rapports des 
n6oformations et des parasites. 

L'eridothBlium qui tapisse la cavite d'un sornite est forrriB de 
cellules aplaties dont l'épaisseur ne se manifeste qu'A l'endroit des 
noyaux, eux-m&mes ovoïdes, a grand axe allong6 dans le sens de la 
cloison. 

Dans toutes les cavités modifiees, on observe, au  lieu de cet 
endoLh19ium aplati, des cellulcs arrondies, à noyaux également 
arrondis, serrées les unes contre les autres. Considérons par exemple 
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94 F. MESKIL ET M .  CAULLERY. 

un dissépimcnt ; sur son Btendue, alors mêmc qu'aucune papille n'a 
encore apparu, le  nombre des cellules m6s0dermiques a notablement 
augmenté; il atteint le triple, le quadruple et même le sextuple de 
cc qu'il est norrnalcment. Ainsi dans un cas de prolifération 
moyenne, nous avons pu compter sur une coupe 120 noyaux au lieu 
de 30. Exceptionricllemcnt et l'on peut dire secondaireincnt, l'erido- 
thélium peut redevenir aplati et à noyaux espacés : c'cst quand, sous 
l'influence d'un Anorme développement parasitaire, le somito moditiri 
fait hernie dans les somites voisins ; le  dissepiment est alors trés 
distendu (voir d ,  fig. 3, Pl. V) .  Il est d noter qu'il y a une différence 
frappante entre les deux faces d'un m6me dissépiment : l'endothdium 
de la cavité niodifibe a notablcrnent prolif&~+ ; celui du sorriite voisin 
normal est peu ou pas modifi0 ; il y a pourtant lhgérc, augmentation 
du nombre des noyaux, comme s'il y avait un certain retentissement, 
sans doute d'ordre mbcanique, d'une couche cellulaire sur l'autre 
qui n'en est séparée que par une mince charpente conjonctivo- 
musculaire. 

Les cellules nouvelles dilïèrcnt peu de celles de l'endothélium 
pbritonéal; elles sont plus globuleuses ; au point de vue de la 
colorabilité, elles prennent un peu plus fortement l'hémalun ; leurs 
contours sont plus nets. La multiplication doit se faire par amitose 
trés simple ; nous n'avons jamais observé do caryocinéses. 

La prolifération des parois de la ravit4 rie se burrie pas 2 l'épaissis- 
sement du revétement mésodermiyue. Les cellules continuant à 
augmenter de nombre, sont de plus en plus serrkes les m e s  contre 
les autres; elles s'allongent perpendiculairement a la paroi; les 
noyaux sont du côte de la surface libro qui devient irrBgulière; 
enlre eux et la charpente du dissépirrient, se trouve une assez 
Bpaisse couche cytoplasmique. On conçoit ainsi, le processus 
continuant, l'édification de papilles se dirigeant perpendiculai- 
rement A la paroi, par conséquent vers le centre de  la cavit6. 

Chaque papille a un aspect digitiforme; elle est cylindrique; sa 
coupe traversale (voir fig. 10, PI. VI) est circulaire; elle porte de 10 
à 20 noyaux disposés en couronne à la pbriphérie de la coupe.; ces 
noyaux sont entoures d'un protoplasrno g h h l e m e n t  plus dense, 
plus chromophile que dans la partie axiale de la papille, ce qui donne 
parfois l'impression d'une cavité centrale. Plus tard, dans leur 
bpaisseur, se montrent des fibres musculaires et conjonctives, 
manifesternerit d8rivées de celles qui existent dans les diss15pimi.nLs 
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et les parois du corps. CAS papilles attirent l'attention par leur 
aspect, la nettete de leurs contours, et surtout leur pr6sence a l'int6- 
rieur d'une cavit6 (comparer, sur les diverses figures des planches, 
les cavitbs modifiées et celles. voisines, normales). 

Les papilles peuvent se bifurquer, se diviser en quatre, présenter 
des branches latérales. Cn coup d'œil aux planches en dira plus que 
de longues descriptions. 

Les papilles so dbveloppent surtout partir d'une certaine r6gion 
de la paroi somatopleurale, c'est-à-dire de la paroi tournbe vers 
I'extérieur du demi-cyIindre qu'est un somite. On s'en rend compte 
en examinant une sbrie de coupes parallélcs i u  plan dorso-ventral 
et en allant des raupes les plus tangentielles jusqu'aux plus voisines 
du plan axial. Dans les preniiéres, on observe un grand nomtire de 
papilles; et même s'il agit d'un somite où les parasites occupent 
une place importante, la lumiére de la cavitd dans ces coupes est 
presque remplie de papilles (voir par exemple fig. 4, Pl. Y). Dans les 
coupes suivantes, les papilles sont en moins grand nombre; mais 
eri ghnéral elles apparaissent plus longues, mieux dbveloppées (voir 
fig. 5, Pl. V) et on les observe parfois allant d'un côté a l'autre du 
soniite. Enfin, quand on approche du plan médian, les papilles se 
font plus rares et parfois la masse parasitaire remplit toute la 
cu i t 6  ; les parois sont simplement épaissies. Or  ces parois sont 
formées, i l'intérieur, de la splarichnopleure (les coupes irit6resserit 
alors le  tube digestif), et A l'cxt6rieur, de la somatopleure dans la 
région qui avoisine le pliin médian dorso-ventral. l'ar consbquent, 
les papilles derivent surtout de la couche mbsodermique qui tapisse 
les parois Iddrules du corps, en particulier dans la rdgion des 
parapodes. 

Les dissépiments qui separent les somites prbsentent aussi des 
papilles, mais toujours en bien moins grand nombre que la somato- 
pleure ; elles sont aussi moins d6velopp8es. 

Le mésentère dorso-ventral et la splanchnopleurc s'épaississent, 
mais ne paraissent pas donner naissance A des papilles. Comparons 
les coupes successives des mêmes cavit8s7' rcprbserit6es dans les 
figures 7 C, 8 et 9 (Pl. VI). La figure 8 est une coupe assez superfi- 
cielle qui n'inthresse que les parois snmatoplcurales; des papilles 
naissent de tous lcs points de la cavité. La figure 9 et surtout 
la figure 7 C reprbsentent des coupes plus voisines du plan m0dian ; 
elles interessent du côte dorsal (i droite) la sornatopleure, et du côtb 
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9G P. MESNIL ET M. CAULLEHY. 

ventral (à gauche), lo mhsentère dorso-vcntrgl rua (1) : lcs papilles 
partent uniquement de la paroi soniatopleurale ; ellcs sont particu- 
librement d6veloppkes (voir ci-dessus). 

Un certain nombre de papilles vont d'une paroi à l a  paroi opposke ; 
ce sont comme des cordes qui soustendent la courbure des parois du 
corps tapiss6s par la somatopleiire (*). Ces bandes sont en g6néral 
parallèles ii la fois au plan dorso-ventral et a la  surface des diss6- 
piments; elles sont transversales par rapport au corps de l'ann6lide. 
11 peut y en avoir à plusieurs hauteurs dans un somite ; mais on les 
observe surtout li distance A peu prés égale des deux dissépiments. 
I'lusieurs des figures qui accompagnent ce mémoire et qui 
proviennent de coupes parallèles au plan dorso-ventral, en 
fournissent des exemples trés nets. 

La figure 1 (Pl. V) montro un bande allant sans interruption d'un 
côté à l'autre du corps, et un certain nombre d'autres qui paraissent 
s'arrêter en chemin (la coupe les a touchées un peu obliquement et 
le reste se trouve dans les coupes voisines). 

La figure 2 (pl. V) présente une disposition analogue : les deux 
bandes vont presque d'une paroi à l'autre. 

Ilans la figure 3 (Pl. V),  les dispositions sont un peu moins nettes. 
Enfin dans la figure 6 (Pl. V) on a encore une bande allant nettement 
d'un cBt6 à l'autre. Il faut remarquer que, dans ce cas, la cavit6 du 
sornite a debord15 en avant et en arrière des dissépi~rients ; dans la 
coupe representke, les deux dissepiments paraissent à peu près intacts; 
mais on distingue bien les hernies qui communiquent avec la cavitb 
principale par des orifices que d'autres coupes intbressent. 

Dans des coupes pcrpendiculaircs au plan domo-ventral, los bandes 
en question sont coupkes transversalement et on a des aspects 
comme celui de la figure 10 (Pl. VI) ; en examinant la serie des coupes 
successives, on suit chaque bande depuis son insertion sur un des 
côtbs du corps jusqu'à son insertion sur l'autre. 

On remarquera la complbte ressemblance, dans les coupes, entre 
la  structure de ces bandes et collc d'un dissepiment bpaissi : même 

(1) Ces coupes font eans doute un certain angle avec le plan dorso-ventral; le tube 
digcstif, rcpouss6 latkralernent, entraîno avec lui l e  mosentère qui se courbe plus ou 
moins. 

(a )  Les papilles rejoignent toujours deux points opposés de la somatopleure ; c'est par 
inadvertance que nous avons, dans notre note aux Comptes Rendus, parlé de bandes 
allant de l a  somatopleure la splanchnopleure. 
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NEOPORMATIONS PAPILLOMATEUSES CHEZ UNE AXNÉLIDE. 97 

revétement de cellules ; même charpente corijonctivo-musculaire. La 
diIrérencc est qu'un disskpiment constitue une surface, sorte de voile 
tendu, qui se retrouve dans toute la serie des coupes, tandis que la 
bando do prolifbration est une sorte de corde cylindrique, qu'on ne 
rencontre entière que dans un nombre limité de coupes. Si donc ces 
bandes en imposent parfois pour des diss8pirrients marquant une 
m6tam&rie, indhpendante de celle de  l'annélide,- telle qu'elle ressort 
de l'examen de l'ectoderme et de l'endoderme -, il est facile d'bviter 
cette erreur d'interprétation en regardant un certain nombre de 
coupes voisines. 

Nous avons dit que les papilles se dirigent en général vers le centre 
de la cavité. Un certain nombre sont assez courtes et s'arrfitent à une 
petite distance de la paroi. Mais, quand la prolifhtion est intense, 
il y en a toujours qui, parties de points divers. viennent se rencontrer 
vers le milieu de la cavitb et intriquent leurs rameaux. On a airisi 
des aspects assez-compliqués. La figure 11 (Pl. VI) en donne une assez 
bonne id& : deux des bandes partant de la somatopleure sont couphes 
longitudinalement ; l'une d'elles est interrompue ; l'autre conduit 
jusqu'au centre son extrémité Blargie et ramifiée qui va afîrontcr les 
extrémitbs d'autres bandes provenant du même côte ou du côtd 
opposil. La figure 5 (Pl. V) représente une disposition assez analogue. 

A côte de tout cet ensemble de formes que nous venons de dbcrirc, 
et qui sont particulièrement caractéristiques, on rencontre des proli- 
f6ratioris plus, massives, daris lesquelles les cellules se trouvent cri 
couches superpos8es ; ce sont des placards de cellules stratifihes. Les 
figures reprhmtkes, en particulier la figure 6 (Pl. V), en donnent des 
exemples. 

Ces diverses néoformations occupent une portion plus ou moins 
grande de la cavitb du somite. 

Parfois (cas où le parasite est peu volumineux, ou m6me manque, 
v. plus loin), clles remplissent, à elles seules, la cavité. 

Quand la masse parasitaire est volumineuse, elles partagent la 
cavit6 avec les parasites. Ainsi qu'il rbsulte de notre description et de 
nos figures, elles occupent surtout la partie la plus externe du somite, 
la masse parasitaire Btant plutôt confinbe à la partie de la  cavité qui 
avoisine le mAsent&re dorso-ventral et le  tube digestif. 

Les rapports respeclifs de la prolifhration et du parasite sont 
d'ailleurs très variables. Nous aurons A y revenir plus loin. En règle 
génbrale, on peut dire qu'à partir d'un certain volume de la masse 
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parasitaire, les n6oformations s'arrêtent, ce qui fait que le rapport de 
celle-là a ceux-ci augmente ; la prolifbration paraît de plus en plus 
comme noybe dans l e  parasite (c,omparer les figures 6 et 3, Planche V 
ou encore mieux, les divers somites modifiés de la même ann6lide 
représentés fig. 7). Dans ces cas, avec l'accroisse~rient parasitaire, il 
y a presque toujours distension plus ou moins considérable de la 
cavitb du somite; ce qui fait qu'en définitivela tuméfaction des ann6- 
lides est une consAquence du d6veloppement des parasites. 

Il faut signaler enfin des cas où neoformation et parasites n'occupent 
qu'une partie assez faible de la cavité totale distendue. I)éj& dans la 
figure 5 (Pl. V), on observe un certain espace libre. Le fait est encore 
plus d8monstratif dans la figure 11 (Pl. VI) : au centre de la caviL6, il 
y a le tissu de prolifkration p ; quelques plasmodes parasitaires tt 
nagent dans une vaste espace vide. 

Pour d6crire les diverses modalitbs que présentent les neofor- 
mations observdes, le mot de pupille est venu tout naturellcment 
sous notre plume. Et, non moins naturellement, nous nous sommes 
lrouv8s incitbs i comparer, au point de vue ~norphologique, nos 
n8oformatioris à ce qu'on est convenu d'appeler papillorms dans 
l'anatomin pathologique dcs Vertdbrés. La ressemblance est certai- 
nement superficielle, puisque ce nc sont pas les mêmes calégories de 
tissus ou de feuillets qui prolifèrent; mais olle justifie le  nom de 
~zéoformalions papillomateuses que nous donnons à ces produc- 
tions ('). 

* * * 

Quelle est la cause de ces nboformations ? 
Bien que nous les ayons visbes seules dans les pages qui précédcnt, 

nous avons dû indiquer leurs relations de voisinage avec deux 
catégories de parasites, levûres et haplosporidies. Il s'agit maintenant 
d'aborder la question des relations caiisales entre ces parasitcs et les 
nboformations. 

Dans la g r a d e  nzu,jorité (les cas, mais non dans la lotnlitC, la 
cavitb renferme au moins un des deux parasites, I'haplosporidie. Au 

(1) Nous sommes trbs reconnaissants A notre anii U'EINHEI~G de tous lus renseignements 
dont nous lui sommes redevables. 
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point de vue de la  prbsence des parasites, nous avons observ6 un fait 
assez &range, bien que non sans précédent. Tk 1805 jusqu'en 1905, 
la levûre s'est rencontrhe tous les ans ; elle existe encore dans les 
coupes de Po2u~u~illa recueillies au d6but d'août 1905. Puis nous n e  
l'avons plus revue dans les autres Potamilla de la m&me année, rii 

dans celles des ann6es suivantes et en particulier de 1909, année où 
nous avons recherché spécialement les Potarnilla infectdes et nous en 
avons coupé complètement 8 exemplaires. Enfin, en 1920, la levûre a 
reparu avec la  mêmo fréquence que dans les années antérieures à 1905. 

Durant tout ce temps, l'haplosporidie a toujours moritr8 le même 
degré de frbquence et nous l'avons observde, daris un sumite 
détorrniné, sous des Btats divers : 

a)  Plasmode unique (ou au nombre de 2-3au plus), on gén6rd 
sphérique, avec enveloppe assez nette, de 70 à 150 p de dia~riéire, 
rarement moins ; 

6) Plasmodes multiples de 40 à 100 p, génhralement arrondis, 
parfois à contours anguleux comme dans la figure 11 (le cas est 
assez rare) ; 

c) Masse plasmodiale très d&velopp&e, d'aspect m8andriforme, 
avec une membrane assez épaisse, épousant tous les contours du 
mbandre (voir h, fig. 7 et B, Pl.  VI) ; 

d) Sporoblastes ou spores individualisés 6 l'intérieur do la même 
membrane (voir h, fig. 1, Pl. V). 

On peut rencontrer, associBs dans le même somite, plusieurs de 
ces stades. 

Examinons maintenant 'los rapports topographiques de ces divers 
états avec la neoformation qui existe 2oujours, quand le parasite 
est prbent .  

Aux stades a et h ,  le parasite n'a aucun rapport, meme de 
contigiiïtb, avec les n6oformations ; les papilles sont même, en génhral, 
moins clOvelopp&es, groupées d'une façon moins dense au voisinage 
des parasites que dans le reste de la  cavité. L'examen comparatif 
des figures 7 C, 8 et 9 (Pl. VI) qui représentent les m6mes somites 
modifids 23 et 24, met le fait nettement en Bvidence. 

Aux stades c et d, le parasite occupe une place consid6rable dans 
la cavité ; et comme il s'y est accru, selon toute vraisemblance, alors 
que la nkoformation existait déjrl, il a dû, dans un grand nombre do 
cas, de toute nécessite se modeler sur elle. D'où cet aspect d'une 
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masse de spores, comme par exemple dans la figure 2 (Pl. V). 
traversée de part en part par des travées papillomateuses. Mais il 
semble bien qu'il n'y ait dans ces cas que des rapports topographiques 
d6termink par l'exiguït6 de la cavitQ cœlomique considQrée. Dans 
d'autres cas d'ailleurs, les papilles ne font qu'effleurer ou m h e  ne 
touchent pas du tout la masse haplosporidienne; il en est ainsi 
surtout quand celle-ci est enrob6e d'une masse de levûres : voir par 
exemple les somites 2 et 20 de la figure 7 (Pl. VI). 

La nboformation accompagne toujours l'haplosporidie et il y a,  
jusqu'à un certain moment, parallélisme entre le développement de 
l'une et de l'autre. Nous avons observe quelques parasites très petits 
(environ 20 p. de diamètre) accompagnés d'une néoformation tout à 
fait au debut, ne diffbrant guère des productions m6sodermiques 
normalos que par un contour plus accusé. 

Le parall6lisme ne nous a paru se manifester que jusqu'à un 
certain moment. Il nous a sembl6 en eflet que, dans les Qtats avaric6s 
de l'haplosporidie, par exemple stades c et d ,  les n6oformations 
n'&aient ' pas plus dbveloppt5es qu'aux stades précbdents. Elle 
paraissent même moins marquees du fait qu'elles sont situbos dans 
une cavith, gBn6ralement hypertrophike d'une façon notable. Nous y 
avons dQjà insist6. 

Le rapport d e  c-auus A effet entre le parasile et la nkoformatinn 
semble donc certain ; et quand on aperçoit sur une coupe une cavit6 
modifibe, on est conduit à y cherchrr un parasite, et on le trouve 
souvent. Souvent, mais  pas toujours. Bien que toutes nos coupes 
aient étB séribes, et qu'un plasmode en occupe plusieurs, nous avons 
manque quelquefois à constater l a  prQsence dc parasites dans une 
cavitb modifide. Par cons6quent, dans u n e  minorité de cas, In 
ndoformation existe en l'absence d u  parasite. 

Deux explications sont Bvidemment possibles : ou le parasite n'est 
pour rien dans la prolifération, ou il en est la cause, ma i s  peut 
disparaître. 

Dans la première hypothèse, on s'explique difficilement l'élection 
du parasite pour les segments modifibs qui, prbcisbm~nt, ont des 
parois très Bpaissies, devant se prêter difficilement à une phn6tration ; 
le parallblisme notO plus haut entre 1'8volution du parasite ot cello 
de la ndoformation serait Bgalement peu explicable. 

Nous nous rallions donc A la seconde hypothèse qui rend très bien 
compte de la localisation constante du parasite dans des segments 
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mndifibs. Noiis avons d'ailleurs observe un fait qui nous paraît 
plaider en sa faveur: dans un segment nettement modifi0, nous avons 
trouvb une haplosporidie do petite taille, qui nous a paru en voie de 
régression manifeste (h, fig. 12, Pl. VI) ; elle est au milieu d'un 
tissu nboforrri6 ; 2 noyaux de ce tissu lui sont accolhs, faisant songer 
B un acte dc phagocytose. Dans d'autres cavités modifiées et sans 
parasites, nous avons aussi observe des sortes de kystes du tissu 
conjonctif avec, au centre, de petites masses rbsiduellcs, mais 
n'ayant plus figure cellulaire. En tout. cas, les parasites doivent 
être dktruits 2 un stadc trés peu avancé, sans quoi il en resterait plus 
de traces. 

Les deux hypothéses conduisent d'ailleurs à des concilusions 
intbressantes.: Dans la première, on aurait affaire une réaction 
mésoderniique . ind8pendante. de tout agent figure , an moins 
reconnaissable sur les preparations. 

Dans la seconde, que nous adoptons, la &action est détermide 
par un Protozoaire, mais parait capable de continuer, mCme quand 
l'irritation causée par le parasita a disparu, ce qui rapprocherait ces 
productions de l'allure des tumeurs proprement dites. 

L'haplosporidie n'est pas le seul parasite cœlomique de Potami l l a  
torelli .  Elle y est  parfois (surtout certaines années) accornpagn8e de 
la levûre. Cette levûre est généralement en masses trés considbrables, 
constituees d'un grand nombre de fuseaux aciculaires et de formes 
efl bourgeonnement, tass0s les uns contrc Ics autres. Au centre de 
ces amas, on observe toz l joum une haplosporidie i l'un quelconque 
des stades de son bvolutiori. Les figures 7 A et C (Pl. VI) et 3 (Pl. V) 
et la figure schbmatique III (voir page 93) montrent nettement ces 
rapports des deux parasites. Comment cette curiciise association se 
trouve-t-elle réalis&? Nous avouons n'avoir aucun fait positif 
pouvant servir à l'expliqiier. 

Dans ces cas, la réaction papillomateuse est de même ordre 
qu'elle serait en la seule présence de I'haplosporidie de la cavité. 
La levûre ne parait avoir comme elkt que de distendre la cavité et 
de déterminer son hypertrophie. L'haplosporidie à elle seule, quand 
elle est aux stades b à d, peut d'ailleurs y parvenir. Ce sont ces cas 
qui se trahissent i un cxamen i l'mil nu. 
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De ce que les nboformations, dans les segments bourrés dc 
lnvûres, peuvent 6tre mis sur le compte de I'haplosporidie cnrobBe, 
i l  no faudrait pas en conclure que la levûrc n'es1 pour rien dans la 
réaction de l'organisme. En  effet, on constate que des segments, 
voisins de coux où la levûre est en grande abondance, renferment 
aussi des Icvûrcs en pctit nombre, ne d6passant parfois pas le stade 
végiltatif et il arrive généralement que ces levûres y existent seules, 
sans l'haplosporidie ( l ) .  Or ces srgments, eux aussi, sont modifi6s; 
leur mésoderme a &agi, a formé dcs papilles et de faux diss6- 
piments, et il est tout naturel d'incriminer la 1t:vûre dans cette 
prolifération. Quoi qu'il en soit, elle est sûrement puur quelquo 
chose dans les particularités de laditc proliferation, qui consistent 
dans le caractére massif de ccrt.ainos prodiictions; quand on y 
regarde de près, on reconnaît que quelques-unes d'enlre elles ne 
sont autre chosc que des masses plurinuclél.,es renfermant 5 leiir 
intérieur' des quantités de bâtonnets que l'on n'a pas de peine à 
assimiler aux Bléments de levûre ; mais alors que les levûres libres, 
groupées en masse, prennent assrz fortement l'hématbine , les 
bâtonnets englobbs ne se colorent pas. 

Cn examen attentif des segments à levûres rbvèle les divers 
épisotles de la lutte, que l'or, peut appeler corps corps, entre 
l'organisme et la Icvûre. L'endothélium péritonéal prolifère; ses 
celliiles englobent les lcviîres. I x s  englobemcnts isolbs sont rares ; 
les cellules m6sodermiques phagocytaires restent groupées et de 
petits granulomes comme cclui reprbsenti. dans la figure 13 (Pl. VI) 
se trouvent constitués. 

Lorsque les levûres sont encore en petit nombre dans le somitc, 
l'issue de la lutte est douteuse. L'organisme peut, croyons-nous, 
triompher; nous wons vil en effet des segments renfermant des 
lcvûres englobées, sans un seul é l h e n t  libre. Mais dans d'autres 
cas, sans doute dans la majoritb, l'accroissement de la levûre est 
hors de proportion avec la destruction phagocytaire. Le parasite, 
arrive alors à remplir la cavité du somite et 5 y constituer ces 
masses énormes où Ics formes en fuseau, serrAcs les linos contre les 
autres, dominent. Même quand la levûre a pris un tel accroissement, 

(1) On pourrait inforer de lh que, étant donn6 la raret6 de l'haplosporidie dans ces 
segments e t  sa constance dans ceux bourrés da levûre, le sporozoaire pénètre aprhs la 
levûre. En  tout cas, i l  n'a aucune peine h pénétrer le premier dans un segment. 
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l'organisme cherche encore dittruire des parasites; on voit des 
cellules, dhrivant sans doute des papilles, former des couronnes de 
tissu conjo~ictif autour de petils îlots de levûres (voir c .  fig. 4,  Pl. V). 
Peut-être est-ce li le poirit de &part des granulomes tels que ceux 
que l'on observe, m?me dans Ics somites bourrks de lcvûres. Ia 
petite masse marquée g dans la figure 7 A (Pl. VI) en est un ; nous cn 
avons trouve aussi appendus à l'angle de jonction de la splanchno- 
pleure et du diss6piment. 

Ainsi donc, si l'on observe des réactions identiques dans les 
segments renfermant des levûres et dans ceux contenant dcs haplos- 
poridics, il y a aussi tics différences qui tiennent 5 ce que, vis-5-vis 
de la levûre, l'organisme entame une lutto corps à corps, alors que 
vis-&vis tlo l'haplosporidie, on n'assiste pas, dans la règle, à des 
Bpisocies semblables. Dans ce cas, l'organisme liil,te ii distance; il 
cherche en quelque sortc h cmmurer le parasite. ?Ilais 15 encore, il 
est souvent impuissant en ce qu'il n'empêche pas l'haplosporidie 
d'arriver au ternie final de son Bvolutiori, qui est la prorluctiori 

. d'un grand nombre do spores, gcrmes de r6sistance. 

Etant donné que la majoritb des AnnBlidcs infect th  ont plusieurs 
segments atteints, on peut se demander s'il y a quelque processus 
d'autoinfcction. Il  doit en êlrc ainsi pour les segments où l'on trouve 
quelques levûres e t  qui sont au voisinage de somites qui en sont 
bourrbs. Daus les autres cas, il rious scrrilile difficile de conclure soit 
en faveur d'une autoinfection soit en faveur d'une réinfcction venant 
de l'extérieur. 

Quel est le sort de l'annhlide parasitee ? 11 est diffiile de prdciser, 
mais nous pensons qu'elle rBsiste bien à cette infectioii qui, somme 
toute, n'affecte qu'un nombre limité de somites. Le tube digestif finit 
par Btre comprimi:, mais, sauf exception, pas au point de g6ner la 
circulation des matiéres intestinales. 

Il est probable que les somites distendus arrivent sc rompre d 
l'exthrieur; ce qui est une condition favorable a la fois pour les 
parasites dont les germes de résistance sont ainsi mis en liberté et  
pour l'organisme qui sans doute se cicatrise rapidement. Il doit 
probablement rester des spores dans les tissus et nous interprbtons 
ainsi le cas de Potamilla où nous avons vu des somitcs remplis de 
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tissu conjonctif qui renfermait à son intérieur des spores d'Haplospo- 
ridium. 

Les somites atteints paraissent aussi aptes que les autres t i  l a  
reproduction ; i maintes reprises, nous y avons observb des produits 
@nitaux en voie de d6veloppement (à la période de l'annhe, - août- 
septembre, - où nos matoriaux ont 8113 constamment recueillis, les 
Potamilla ne renferment jamais de produits génitaux mûrs) ; il n'y 
a,  ii cet égard, aucune difiBrence entre les segments modifiks, 
parasités ou non, et les autres. Parfois, sans doute en raison du 
brassage que doivent déterminer les levûres accumulées, de jeunes 
ovules peuvent Etre dktachbs du vaisseau où ils sont génbralement 
appendus, et se trouver isolés au milieu de l'amas de levûres. 

A notre connaissance, il n'existe pas, chez les Invertbbrés, de 
productions comparables, comme morphologie et comme intonsite, A 
celles que nous venons de d6crire. Lorsqu'un parasite pénètre dans 
la cavité du corps, il y est en gknéral entour6 de cellules phagocytaires 
et souvent il en rbsulte une sorte de kyste à enveloppe conjonctive. 
L'organisme attaque directement le parasite envahisseur. 

Nous avons bien une réaction de cot ortlrc dans le cas dc la levûre ; 
mais ce n'est pas celle-18 que nous intéresse particulièremenl. 

MERCIER ( j )  a d6crit sous le titre de ~iéoplasie du tissu adipeux 
chez des blattes B une hypertrophie de ce tissu due non seulement 5 
la masse du parasite, mais aussi à la réaction de l'hbte vis-à-vis de 
celui-ci. MERCIER a observe de nombreuses mitoses, souvent anor- 
males, dans le  tissu parasite, mitoses des cellules graisscuscs et des 
cellules A bacilles. Il  fait rcmarquw que ces caractères rappellent 
certaines tumens.  11 attribue cette nBoplasie à l'existence d'une 
rn i c ro~~or id i e (~ ) .  

On sait que le tissu Apithélial, parasité. par les Coccidies et les 
Grbgarines, r6agit. Souvent cette réaction est limitk aux cellules en 
relation directe avec le parasite. Mais les cellules voisines peuvent 
rdagir aussi et modifier leur caractére. Comme exemple, nous 

(4) Arcri. /. Protistenk., t .  XI, 1908, pp. 272-281, 1 pl. double. 
(2) Il y a chez la Blatte association d'une Mi~ros~or id ie  et d'une Levûre. MERCIER 

en rapproche notre assoçiation Haplosporidie-levûre, que nous n'avions fait jusqu'ici 
signaler en 1905 (1. c.). 
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pouvons citer les curieuses cryptes a structure syncytiale qui coiffent 
i'épim6rite d'une grdgarine intestinale d'insecte (Gryblomot-phu), 
étudiée par LEGER et DUBOSCQ ('). 

Mais, nous rie le r6p8lorisl nous ne voyons ricn là de comparable 
à cc que nous avons observé ni comme modalith ni comme impor- 
tance. 

Certaines néoformations des Vertébrés seraient plutôt A rapprocher 
des nbtres. Bornons-nous Lt citer les adho-papillomes du foie de 
lapin coccidi6 et attirons l'attention sur un cas intéressant signalé, 
en octobre i910, à la 28 confdre?zce internationale pou r  l'étude du 
cancer- par ?rlll~~ Marianne F'LEIIN, dont le nom fait autoritb pour ce 
qui concerne les tumeurs des Vert6brQs irifbrieurs. Nous avons eu 
l'occasion de lui parler de la communication que nous avions faite 
six semaines auparavant au CongrBs de Zoologie de Gratz et lui 
avons montre nos pr8pantions. Elle a alors appolb notre attention 
sur une certaine analogie entre ce que nous observions et une 
néoformation qu'elle venait précis6ment de sigrialer. Elle a 
découvert, chez un jeune Poisson du genre Leuciscus, un adéno- 
kystowzepapilluire qui paraît bien s'être dOvelopp6 sous l'influence 
d'une hIyxosporidie connue (~llyxobolus piriformis), qui a irrite 
l'épithblium de revêtement, l'a amen6 à prolifkrer, à s'invagirier, etc. 
Ce cas que nous avons pu nous-même étudier sur une pr6paration 
que nous devons à Mun l'r.p.rm, est P,videmment assez bien superpo- 
sable B celui rOalis6 dans nos somites parasités. IW"EHN estime 
qu'elle n'a pas affaire à une vraie tumeur, caractérisée, suivant elle, 
par ie fait que la néoforrriatio~i costinue après que la cause a cess6. 
Or, si l'on se reporte aux explications que nous avons données plus 
haut, on voit qu'il est fort possible que le cas soit rhalis6 chez 
notre ann6lide. 

Rappelons enfin les tumeurs formees par prolif6ration du tissu 
conjonctif, chez un poisson marin, Crenilabrus melops, sous 
l'influence d'un organisme parasitaire que nous avons rang6 dans 
les Haplosporidieu et appel6 Ichfhyo.sîsoridiurnoriu phywiogenes (y, 
Mais ici la lumeur est massive et n'a aucunement le caractère 
villeux des prbcbdentes. 

Paris, avril 1911. 

(4) AscA. de ParasitoZogie, t. VI, 1902. 

(2) CAULLERY et MESXIL, Rech. sur les Haplosporidies, Arch. Zoo{, c x F i m . ,  sbr. 4, 
t. 4. 1905, p. 139, pl. XIII, fig. 117-124. 
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CONCEPTIONS RÉCEKTES SUR 
L'ANATOMIE ET L'EMBRYOGÉNIE COMPAREES 

DES VERS ET DES GROUPES VOISINS. 

LES T I I ~ O R I E S  DU TROPHOCCELE. 

En 1904, A. LANG publiait sous le titre de : a Beitrage zu  einer 
Trophocoltheorie n (') un memoire volumineux rbsumant, systéma- 
tisant et d6vcloppant beaucoup dc conceptions antbrieures sur 
l'origine et les rapports des diverses cavilés du corps chez les 
h16tazoaires. Ses vues ont inspird depuis lors un gracd nombre de 
travaux, suscité beaucoup dc commentaires et de critiques, et si 
certaines hypothèses embryologiqu~s basbes sur uno conception 
phÿlogé~iique ont Bt6 ébranlkes par la decouverte de faits 
nouveaux, on ne saurait du moins nier qu'elles ne fournissent un 
excellent fil conducteur pour relier et interpréter les plans d'organi- 
sation de prrsque tous les groupes sup8rieurs aux Cœlentbrés, et que 
leur valeur heiiristiqiie et pédagogique ne soit considhble. Peut-6tre 
ne les a-t-on pas encore suffisamment utilisées en IJrançe à ce double 
point de vue (2 ) .  Il faut dire d'ailleurs qu'aucun des traités classiques 
ne les a encorc exposées, qu'il n'en existe point de r h m e  complet 
et concis daris notre langue, ni rriêrrie dans les autres, et quc la 
lecture du memoire original, malgr6 sa clartCl est asscz pbnible vu 
son Btendue et l'abondance des r8frSrences. C'cst un semblable 

(1) Trnphocœln est le mot par lequel LANG synthotise toutes les cavitks : tiibn digestif, 
rnlome, vaissi:aiix sanguins, qui se superposent, se différencient et se siippl6ent pour 
l'absorption, la répartition ~t l'excr6tion des produits nutritifs dans In série animale. 

(2) Qu'il me soit permis de prononcer ici le uum de mon exccllenl maître hl. le 
professeur PRUVOT, qui les utilise dans son enseignement depuis leur apparition et à 
qui j'en dois los premihw notions ; l'on trouvera dans ces pages plus d'uu souvenir 
de ses leçons. 
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exposé que je voudrais tenter ici en p joignant les développements et 
les correctifs ajouths dopuis lors. Bien entendu il ne saurait Ctre 
quastion d'y c i th  l'immcnçe bibliographie afférente au sujet; on la 
trouvera dans IAKG lui-même, dans SALEYSKY (1907) paru ulté-. 
rieuremerit et qui le compl8t.o à certains points de vue, ainsi que dans 
la revue ~'HEMIIPELMIYN (1907), pour les travaux les plus recents. 

Je prendrai donc comme centre de cet expose la question du 
feuillet moyen et des cavitBs du corps, avec l'appareil circulatoire, 
qui en fait partie, et l'appareil excréteur qui s'y rattache immédia- 
tement et je ne m'occuperai que par occasion des autres parties : il 
y aurait bien des choses intéressantes à dire sur l'appareil digestif 
ou le système nerveux par nxemple, mais leur Bvolution est 
beaucoup plus aisée A comprendre, et ce n'est p% elle qui 
détermine le plan g6neral de l'organisation. Les groupes dont il sera 
spbcialement question sont les Vers Ciliés, c'est-à-dire les Platodes, 
Némertns et Ann6lities avec les petits groupes qui s'y rattachent dc 
prés : Géphyriens (terme qui embrasse d'ailleurs au moins trois types 
sans rapports entre eux), Bryozoaires, Brachiopodes, RotifCres, etc., 
el, d'une façon plus sommaire, les Mollusques qui n'en sont pas 
plus dloignés que la plupart de ceux-ci. Par contre nous parlerons 
peu des formes n8matoïcics rkunics gdnbralcment aux Vers cb qui 
s'y rattachent assez mal. Nous ferons quelques allusions aux 
Chordés, Arthropodes et Echinodermcs en regrettant de ne pouvoir 
qu'indiquer les liimihros pr6cieuses qu'apporteront également ces 
conceptions à leur &ide, quand elles seront suffisamment d h e -  
loppbes dans ce sens. 

Io Le mésoderme : blastocœle et cœlome. 

Dans presque tous les Métazoaires il existe entre les denx feuillets 
primordiaux de la gastrula, ectoderme et endoderme, constituant 
la surface externe du corps et 1c revêtement du tube digestif, une 
masse intercalaire plus ou moins riheloppée, et cette masse se 
creuse en général de cavitbs plus ou moins individualisées et 
compliqu6es. C'est l'origine de ces parties et leur homologie dans 
toute la serie dont nous avons aujourd'hui à nous occuper. 

Adressons-nous d'emblée à l'une des formes les plus di&hencibes 
de celles qu'on réunit commun6nient sous le nom de Vers, A une 
AnritYide Polychète Errante. Chez l'adulte, nous voyons chacun 
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des segments du corps renfermer une cavitE ghéra le ,  un cmlome, 
sBparb de celui des segments voisins par des cloisons transversales 
ou dissCpiments - caractère qui disparaît d'ailleurs cn partie dans 
lcs formes, m&me de Polychètes, moins parfaitement métamériques. 
- Sur une coupe transversale du corps (fig. l ) ,  nous le voyons divis6 
typiquement en deux moitiés droite et gauche par deux mbsentères 
rnédians rattachant le tubo digestif ( e r ~ )  aux parois dorsale et 
ventrale, mais qui presque toujours sont ou atrophibs en partie ou 
compliqu6s par des mbsentères secondaires. La cavith est tapis& en 
entier par un bpith6lium p6riton6al (et) qui revêt les rn6sentéres, la 
surface internc de la paroi du corps et  la surface externe du  tube 
digestif. Elle est donc crcusbe dans l'épaisseur du feuillei moyen ; mais 

FIO. 1 (1). - Coupe traiisversale schématique d 'hné l ide  Polpchète, montrant les 
rapports de l'épithélium cœlomique et de la mrisculature. . 

celui-ci c.omprend aussi: en dehors le derme conjonctif et toute la 
musculaturc tr-ès dhvelopp6e de la paroi du corps (rrzc et nd) (c'est la 
somatopleure), en dedans kgalement le chorion el les muscles du 
tube digestif (c'est la splmnchnopleure), l'ectoderme et l'endoderme 
passant en g6néral pour no former respectivement que l'épiderme 
ct l'épith6lium digestif. Mentionnons enfin la production des cellulcs 
sexuelles (yu) - c'est du moins I'opiniori classique - aux dépens 
d'une région de l'épithélium p6ritonéal d'où elles tombent dircc- 
tcrneiit dans le caelome et la formation aux d6pt:ns du m6me 
épithélium, d'un tissu spdcial chargb dc grains d'excr0tio11, Io 

[*) Voir p .  146 les indications relatives B touks les figures. 
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chloragogène, à la surface de l'intestin et des vaisseaux sanguins 
principalement. 

Tournons-nous maintenant vers l'embrgologie. Dans la larve 
trochophore nageante (fig. 2) qui en s'allongeant et se segmentant 
formera 1'Annhlide adulte rious voyons Bgalernent l'ectoderme et 
l'endoderme séparbs par une 
cavith spacieuse qui renferme 
quelquos cellules et tractus con- 
jonctifs (me) et que traversent 
O; lirriiterit quelques muscles 
larvaires. 11 serait naturel d'y - 
voir l'origine de la cavit6 du 
corps de l'adulte. Or il n'en 
est ricri; cette cavit6 primitive 
non limitée par un Bpithélium 
propre, est la cavith rie segmen- 
tation, le OlastocaAe; apparu 
assez tardivement entre l'ecto- 

derme et dans la FIG. 2. - Trochophore, schématisée 
gastrula épibolique que forme d'aprés HATSCIIER. 
l'miif hAtP,rol6cithe de toutes les 
formes que nous envisageons ici, il est nkanmoins homologue do la 
cavith de la blastula (et de la gastrula embolique qui lui fait suite) 
chez les animaux dont l ' a d  alécithe traverse ces stades embryon- 
naircs. La trochophore présente, au voisinage de l'anus, deux 
cellules spéciales, les initiales mésoderniiques ou tkloblustes (tb); 
en prolifdrant, elles do~inenf deux traînhes lorigitudiriales qui se 
segmentent en m&mo temps que le reste du corps ; chacune de ces 
masses se creuse par fonte centrale d'une cavité qui est cette fois le 
véritable cœlome, s'accroît et s'accole aux voisines et aux deux 
premiers feuillets de facon rS, supprimer i peu prés la cavith primi- 
tive, et diffbrencie sa paroi pour engendrer 1'Bpithblium pkritonéal, 
les mhsentères et les formations conjonctives et musculaires dbfini- 
tives que nous avons décrites (i). 

(1) Les quatre grands muscles longitudinaux caract6ristiques des Annélides (ml, fig. 1) 

derivent certairicrncrit de la paroi somatopleurique et i'on peut les coricevoir comme nds 
d'iule rlifï&renr:iatir~u 11iyo-1.~1it,h&liale de celle-ci comme chr:z les K6matodes et les 
ChBtognathes ; de même pour les muscles transversaux qui la recoupent. Quant à la  
musculature circulaire externé (me), on discute encore pour savoir si elle a la même 
origine ou provient du misenchyme larvaire, raire de l'ectoderme. 
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Dans cet exemple, un peu sch0niatisb pour la clartd de l'exposb, 
nous avons assiste A la succession de deux cavités somatiques, le 
blastoc~lo rksultant du simple Bcarternent dcs feuillets primordiaux 
et le cœlome creusb secondairement dans 1 épaisseur du troisième 
feuillet ; en rapport avec cette succession nous pouvons distinguer 
deux sortes de mésoderme .constituant dcs tissus de soutien et 
contractiles, le ntésenchyme, développB dans le blastoccele avant la 
prolikration des téloblasles, et le  mésoblaste, quclquefois appol6 
mésoderme vrai ou définitif, n6 de ceux-ci et limitant le cœlome. de 
prends ces deux mots, qui ont eu des sens très variés, dans celui que 
lcur a donne SALEXSKY et que nous allons nous occuper de dbfinir. 

A quels crit6riums cn effet reconnaîtrons -nous dans la sbrie 
animale, et dans le corps d'une même forme ce qui est mdserichyrne 
de ce qui est m(.,soblaste ? Les frères HERTU~IG, qui sont les premiers 
auteurs (en 1884) de cette distinction et de la « théorie du cailome u 
ont eu le tort, justifie d'ailleurs par les connaissances embryo- 
logiques de l'&poque, d'en chercher un criteriam purement 
morphologique chez l'adulte : toute cavit6 somatique limitke par un 
épithélium continu est un cœlome, et cet Apithblium ainsi que les 
formations musculaires et conjonctives en rapport génelique avec 
lui constituent le mbsoblaste; au contraire un parenchyme formb 
de tractus et de cellules entrccrois&cs irrégulièrement, soit qu'il 
remplisse tout l'espace entre l'ectoderme et l'eridoderrne en rie 
laissant dans ses mailles qu'une cavité à peu près virtuelle - cas 
(les Platodes - soit qu'il agrandisse celles-ci et se raréfie de 
manière (3 laisser une vaste cavitb blastocccliennc B pcinc cloison- 
née par ces tractus, muis jamais ZirnitGe par un é'îsithèliuîn propre 
- cas des RotifCres - soit enfin qu'il coexiste avec un cœlome peu 
développé noy6 dans sa masse - cas des Mullusques -, est un 
m6senchgme. Malheiireiisemt?nt le critkrium anatomique seul ne 
vaut rien : si un ccelome ct un revetcment épithélial n'existent 
jamais, semble-t-il, que dans un mbsoblastc, défini comme nous allons 
le définir, par contre un parcnchyme ou une cavite irregulière 
peuvent avoir des origines fort différcntcs, et l'erribryologie seule peut 
nous fournir une distinction valable. Adrctssons-nous donc à elle. 

Tout d'abord il faut rappcler que dans la série animale nous voyons 
deux modes fort différents d'apparition de la cavitb cœlomique : 
parfois elle prend origine comme une évagination, en général pairc, 
de la cavité archcnt6rique qui s'isole complètement, puis différencie 
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aux d8pms de sa paroi les formations habituelles. Le mésoblaste y 
est donc d'emblée bpithélial et creux, et sa cavitO une émanation de 
la cavité digestive. C'est le cas bien connu des ChBtognathes et 
de l'Arnl~hioxus, p u r  nc citcr que les plus typirpcs, et Ic mode 
qu'on qualifio g6nP:ralemcint d'ente'rocœlien E n  pareil cas le mésen- 
chyme naît ri'habitiitle avant lui sous forme (le cellules isolFes se 
detachant des parois de la gastrula, et même de la blastula. Parfois, 
et c'est le cas de la grande niajoritt5 des formes dont nous nous 
occiipons aiijoiird'hiii, le coelome se forme secondairement dans les 
masses mésodcrmiqucis issues soit, comme nous l'avons dit des deux 
tnloblastes détachés précocement de l'endoderme, soit (cas des 
Arthropodes), du bord du blaslopore par prolif6ration difluse. 
On applique d'habitude k cc: mode de formation du cœlome le 
k r m e  de schizoc~Zien; j'ai fait rcmarqiier aillcurs (1910) que le 
mot de schizocœle, dû à HUXLEY, prêto terriblement A l'bquivoque, 
car il a bt6 appliqué i toutes les cavitds qui naissent secondairement 
dans un tissu plein, et notamment aux lacunes homologues du 
blasto(:oclr qui peuvent rbapparait,re aprCs son oblithrat,ion ent,ri? 
l'ectoderme ct l'endoderme, en plein m6senchyme. Par  son étymo- 
logie d'ailleurs il indique un procbdb mécanique de formation, 
non une origine blastoderniiquc. Je pr6f6rerais lui laisser ce sens 
large et introduire pour  designer le ccelome né dans le niésoderme 
des Vers le terme de te'locœle, qui n'a pas d'autre ambition que de 
rappeler celui de téloblaste. 

E n  tous cas, personne n'admet plus quo cette distinction, sur 
laquelle on a basé parfois un principe de classification, soit quelque 
chose d'irréductible, car on trouve d'innombrable intermhdiaires 
entre les deux modes. La série des Chordes nous offre à côtB de 
l'entéroccelie pure de l'Amphioxus toute une série d'exemples où 
le  mésoblaste se sépare de l'endoderme par délamination ou prolifé- 
ration, sous forme d'un tissu plein qui se creuse ensuite, cc qui devrait 
!es faire qualifier de schizocœliens dans l'ancienne nomenclature et 
nous amènerait à la télocœlie par diminution du nombre des cellules 
initiales ; il y a même un cas semblable dans les Echinoderrnes 
(Ophiothrix: d'après ZIEGLER). Inversement dans la sdrie des Vers et 
Mollusques, l 'entéroc~l ie  existe non seulamcnt chez lcs ChBLognai,hes 
dont les  rapport,^ avec le phylum qiie nous étudions anjourd'hui 
ne sont peut-être pas très étroits, mais dans les Brachiopodes qui 
lui appartiennent incontestablement, et même, à l'btat au moins 
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rudimentaire, chez les Echiurides, Btroitement alliés aux ChBto- 
podes, et chez la Paludine parmi les Mollusques (1). Il est ais6 de con- 
cevoir que l'un ait pu donner naissance A l'autre, moins aisé d'éta- 
blir quel est le primitif. On considère en géndral que c'est 
l'entérocœlie, mais cette id6e ne repose au fond que sur des consi- 
derations th6oriqiies sur lesquelles nous reviendrons. La tachygenése 
est là, eomme dans beaucoup de questions similaires, un argumcnt 
A double tranchant: c'est une acc616ration par rapport au mOsoblastc 
d'apparaître à un stade précoce de la segmentation sous forme d'una 
cellule unique, mais c'en est une par rapport au mlome d'apparaître 
ti'eriiblée aux dépens d'une cavitd pr8existante1 au lien de se former 
plus tard A l'intirieur d'un tissu plein. Laissons cette question, 
d'ailleurs parfaitement insoluble, et étudions de plus près l'origine 
des ti5lohlastes. 

C'est un des rdsultats les plus remarquables des recherches 
embryologiques dans les vingt dernières annees que d'avoir mis cn 
évidence la constance extraordinaire que présentent les premiers 
phénomènes du d6veloppement dans tout un vaste groupe de MBta- 
zoaires, celui m&me que nous avons choisi pour sujet principal de 
cette étude. Les études de a lignée cellulaire » commencées et 
poursuivies surtout par l'bcole americaine de W m o ~ ,  L I I ~ E ,  
CONKLIN, sans prOjutlice de nombreux observateurs d'autres pays, 
ont montre un type unique de segmentation et une homologie de 
cellule A cellule pouvant être poursuivie jusqu'a la formation des 
mêmes organes chez les Annhlides, surtout ~ o l ~ c h é t é s ,  Dinophilus, 
les Sipunculidcs, les Polyclades, les Gastropodcs et les Lamelli- 
branches, pour ne point parler des tentatives faites pour y rattacher 
quclqucs autres cas. Voici, très. schématis6c, la marche gbnbralc du 
processus et la nomenclature adoptée pourxhaque ccllule (fig. 3). 

Les deux premières divisions partagent l'ccuf en quatre blastomères 
égaux, au point de jonction desquels on retrouve les globules 
polaires, déterminant le pôle supéricur ou  animal. On les dbsigne 
par les lettres a ,  13, c, d ,  ainsi que toutes les cellules qui naîtront de 

(4) Un processus curieux est celui qu'indique de SELYS-LONGC~~AMPS (1907) 
pour Phorogzis où les ccllulcs mésohlostiques dont l'origine n'a pu êtrc prheiséc, 
primitivement Bpnrses, se grouperaient ensuite en un sac m l o m i p c  communiquant 
d'abord largement avec le blostocœle. Mais SI~EARER n'a observ6 qu'une schizocmlie 
simple laquelle d'ailleurs ce processus aberrant peut ais6ment se ramener. 
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chacune dans chaque quadrant de l'œuf et qu'on distingue par un 
coefficient iudiquarit l'ordre de leur séparation. Ensuite les divisions 
deviennent inégales : chacun des macromères sépare successivement 

FIG. 3. - Segmentation et  origine du mésoblaste, schématisées d'aprbs les 
figures de CONKLIK relatives à Crepidula (les divisions des deux premiers 
quartettes, qui s e  sont toujours produites au moment où se sépare 4 d, 
ont été laissées de  côté pour la clarté de la figure) ; les fléches indiquent 
les directions des divisions successives. 1, vue siipérieure, II, vue posté- 
rieure. Leu deux corpusculev du pôle apical sont les glubiiles polaires. 

trois micromères au pale sup6rieur, ce qui aboutit i la constitution 
de trois quartettes de micromeres (le quartette est l'onsemblo drs 
quatre cellules issues des divisions simultanées et portant le même 
coefficient) qui forment tout l'ectoderme (et chacun çclui d'une portion 
bien déterminbe du corps). Un fait intéressant, sur lequel nous ne 
pouvons insister ici, est que, les micromères se plaçant, non à la file 
des rnacromères,mais dans leurs interstices, par suite d'un phénomène 
de tension superficielle comme ROBERT l'a démontré, les divisions 
sont toujours obliques sur la verticale, en spirale en quelque sorte, 
et dans le même sens pour chaque quartette ; elles le sont alternati- 
vement à droite (dexiotropique) et A gauche (læotropiyuc), et la 
premiére %fi toujours dexiotropique ('), sauf dans les GastOropodes 
sénestres o h  eIles sont toutes inverses d'emblée. Le quatrième 
quartette, et lc cinquidme quand il s'en forme un, avcc le reste des 
macroméres primitifs, donnera tout l'endoderme, quo pcu à peu 

(1) Il s'agit de la 38 division de I'œuf, qui sépare lo l er  quartette ectodermique, car 
la seconde. qui forme les 4 rnacmmhres, montre déjà une obliquite analogue et 
lmotropique bion entendu. 
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l'ectoderme issu de la multiplication des trois premières recouvrira 
pour constituer la gastrula 6pibolique. 

JusquTci, l a  structure de l'embryon est restée parfaitement 
radiaire : la symktrie b i l a t h l e  va apparaître avec la formation du 
mBsoblaste ; une seule des quatre cellules du quatrième quartette, 
d6signéc par 4 d dans la nomcnelaturc que nous avons exposbe, se 
divise en deux. Ses produits. sont les ,t&oblastes dont nous avons 
déjh iiidiqué sornniairenient l'évolution et qui déterminent les moitius 
droite r t  gauche de l'embryon ; mais l'étude dc leurs divisions ultA- 
rieures montre qu'ils ne forment pas uniquementle mésoblaste et que 
quelques-unes des cellules qui en proviennent retournent se fusionner 
h l 'e~doderme. On les désigne souvent pour ce motif sous le nom (le 
mésentoblastes (i). Quant au inésenchyme, son origine est bien 
entendu toute différente : il naît de l'ectoderme, sans doiito exclii- 
sivcment du second quartette, par division ccntripbte de ses cellules 
et se montre au début radiaire comme lui, pas toujours cependant : 
LILLIE, chez les Gnionidbs, le voit se former dans un quadrant seule- 
nient, et CONKLIN chez Crepidulu dans trois - ceux prkcisthcnt 
qui ne prendront pas part ti la formation d u  m8soblaste. Vu la 
difficultb de son Btudc, une certaine obscuritk régne sur ce point, de 
même que sur son évolution ultérieure: on admet g6nhalement 
qu'il fornie le tissu conjonctif et les rriusçles larvai~,es, e l  saris doute 
certains des définitifs. Il est souvent qualifib de mésodarmc secon- 
daire, ce qui peut prêter à confusion puisque beaucoup de gens 
l'envisagent comme plus primitif que 10 m6soblaste dans la phylo- 
génie. 

Au moyen de ces données, nous pouvons à present suivre 
l'évolution du feuillet moyen et de ses cavitks dans la série Vers- 
Mollusques. Chez les Chétopodes que nous avons pris pour type, 
nous trouvons en gBn6ral noire ccclome bien développé revêtu d'un 
kpith6lium, avec la musculature pariétale qui en dépend. Mais dkji 
dans certains types, et notamment chez ceux qu'pq qualifie fort 

< .  ., . d 

( i )  Chez Planorera. SURFACE (1907) trouve que 4d fournit à lui seul non seulement 
le mésoblaste mais tout l'endoderme, les trois autres cellules du quartette dékérikrant e t  
jouant un  rôle purement vitellin. Mais il s'agit sans doute d'un, caractère qui n'est 
même point général aux Polyclades. I l  faudrait citer aussi le cas des RotifAres où 
JE'IKINGS (i8Q6,) travail qui semble avoir été laissé de côté par la plupari des auteurs 
ultérieurs) trouve qu'il n'existe qu'un macromère, dans le quadrant d toujours, les trois 
autres n e  fournissant que de l'ectoderme. Mais l'interprétation de la segmentation 
des Rotifires est à reprendre. 
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improprement d1Archiann8lides (Protodrilus, Yolggordius, Sacco- 
cirrus), les choses perdent de leur netteth au moins dans les 
premiers et derniers segments : les parois des v6sicules, libres et 
6pithéliales à l'état larvaire, se mettant à proliférer du tissu 
conjorictif, voire rriusculair.e, on peut finalement voir le cœlome 
remplace par une cavité spongieuse plus ou moins compliquée, sans 
revêtement propre, qui lui est pourtant homologuo ; elle lui est 
rattachée par bcaucoup d'intermddiaires, puisqu'il existe des 
cœlomes traversés par de nombreux muscles, brides ou mésentères, 
et A Opithélium plus ou moins disçoritinu. Rien entendii, il y a aussi 
tous Ics intermédiaires entre ce parenchyme spongieux et un paren- 
chyme dense s'étendant sans lacune d e  l'ectoderme à l'endoderme. 
C'est le mérite de SALENSKY d'avoir insiste sur l'importance, dans 
toute la série, des formations de ce genre, laissées un peu de côté 
par LAKQ et qui compliquent beaucoup 1'iriterprt.tation du degré de 
cornplexit6 d'un organisme. Il distingue le cœlothèle ou mésoblaste 
épithhlial di] ccAen.chyme oii mhsoblaste parenchymatenx ; ce 
dornier peut se former vers l'extérieur de la vksiciile cœlomique, 
comme nous venons de l'indiquer, et arrive alors à la supprimer ; il 
peut aussi se former vers l'r?xtérieur, et dans a? cas la rétrecit peu i peu 
tout en la laissant subsister. Un tel cœlenchyme externe existe au 
fond dans presque tous les cas, puisqu'il y a,  interposhs entre le 
ccclothèle et les deux premiers feuillets, des tissus qui ne sont pas 
d'origine uniquemont mésenchymateuse. D'ailleurs la distinction 
n'est pas absolue car il est difficile de ne pas rattacher au ccelo- 
thèle les muscles longitudinaux qui en dérivent de f a ~ o n  imm8- 
diate. 

Un exemple classiquo et, connu depuis longtemps de cœlenchyme 
est fourni par le groupe des Hirudinées, qui paraît à première vue 
aussi dbpourvu de cavitu gknérale que cclui des Trématodes dont on 
l'a parfois rapprochb (fig- 4) : le cœlome y est r6duit à un système 
compliqii8 do lacunes (le) qui forment los prAtendiis o vaisseaux D 
lathaux, les canaux entourant les vaisseaux sanguins là où ils 
existent et le systéme nerveux, les vésicules entourant les organes 
@nitaux. Tous le reste est rempli par un parenchyme spécial, le 
tissu botryoide (cm), formO de cellules à inclusions excrétrices 
insertles sur les ramifications ultimes des laciines et trhs voisin par. 
ses caractères du chloragogène issu di1 péritoine chez les Chéto- 
podes, dont on peut l'envisager-comme une prolifbration. 
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Quittant les Annblides, nous troiivons un ccelothblc ilormal et 
d'un seul tenant chez certaines des formes rbunies très arbitrai- 
rement sous le nom de GBphy-iens : Prial)ulid~s et Echiuridcs; cllez 

FIG. 4. - Coupe transversale d'iiirudiriée Hhynchobdelle, schématisée d'aprbs 
OKA et RRUMIT. A gauche a été figuré l'organe cilio-phagocytaire et la 
portion proximale de la néphridie, a droite i'orifice externe de celle-ci. 

ces derniers, les plus voisins des Polychèles, il parait y avoir dans la 
larve un cloisonnement métam6riqiio qui disparaît chez l'adulte. 
Les Bryozoaires Ectoproctes Gymnolémes nous offrent, d'aprks 
SALENSKY, un caractère intbressant, le cloisonnement du cœlome 
par le diaphragme collaire en deux parties ; cavit6 du prosome, qui 
entoure l'œsophage et se prolongs dans les tentacules, cavit6 du 
métasome qui entoure le tube digestif et remplit tout le cystido, et 
où le revêtement BpithBlial n'est plus r6gulier chez l'adulte ; Phm-onis 
nous montre la même disposition encore plus nette : ccelome collaire 
se prolongeant dans les tentacules et cœlome du tronc ; chez la larve 
actinotroque, le second existe seul, la cavite du prosome larvaire 
(celui-ci disparaît d'ailleurs la rn6taniorphose) Btant purement blasto- 
ccelienne. Nous pouvons passer de 18 au cas des Ptérobranches et des 
EntBropneustes, où l'on reconnaît gbnbralement une division en trois 
du ccelome dans le sens de la longueur, une cavit6 impaire du lobe 
supra-oral venant s'ajouter aux deux autres qui sont paires au moins 
primitivement. Nous reviendrons plus loin sur le cas des Sipun- 
culides. 

Quant aux Endoproctes, ils n'ont qu'un parenchyme dont il est 
difficile de dire s'il est mesenchyme ou cœlenchyme. Les Brachio- 
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podes au contraire sont cdoth6liens et ent8rocœlicm. Enfin chrz les 
Mollusyucs, l'on sait qu'il existe chez l'adulte un cœloth&le bien dbfini 
qui ne forme que le p6ricartle et les sacs ghitaiix (nous discuterons 
tout h l'heure la question des néphridies) ; le reste présente chez la 
larve un véritable caAorne, subsistant assez longtemps chez les 
Chitons, mais chez l'adulte n'est plus que cœlenchyme plus ou moins 
rar6fil: et laissant autour du tube digestif uno cavité sans dpith6liuin 
propre (0. 

A l'autre extrémit6 de la serie nous trouvons les formes où l'on 
ne peut parloi. t'i aucune stade do cavité cœlomique, c'est-à-dire 
les Platodes (fi& 5).  C'est une affirmation aswz répandue que le 
parenchyme qui remplit le corps de ceux-ci est un pur m6senchyme 

FIG. 5. - Coupe transversale de Turbellarié Polyclade, schéniatisée d'après 
LANQ. 

d'origine ectodermique et que le mtkoblaste endodermique leur 
manque aussi bien que sa cavit8 : ils représenteraient par cons6querit 
un stade plus primitif que ceux que nous venons de passer en revue, 

(i) C'est ici que devrait prcndre place l'étude fort intéressante des dérivés du 
ccelome dans Ics autres embranchcmcnts, où il se caract6risc en g6néral par sa subdivision 
en plusieurs parties à rôle et A Qvolution distincte : chez les Echinodermes la formation, 
par division d m  vQsicules entéromlieanes, do deux vésicules hydrocaliennes dont la 
gauche seule se développe, se met en communication avec l'extérieur et furrric un 
anneau peribuccal et tout le système des canaux radiaires et des ambulacres, - chez 
les Arthropodes, la division du ccelorne métan~érique, dans chaque segrneut, en trois 
parties, dorsale, ltittkale et  ventrale, CR qui est le cas primitif d'riprè8 les Qtiiries 
~'HF.YMONS sur la Sculuperidre, niais se mudifie chez le PBripate par suppressiori de la 
dernibre, chez les Insectes de la  premibre et de la derilibre, chez les Crustacas par la 
dissociation précoce du mésoblaste supprimant tout cœlothèle même au cours du 
d6veloppement, - enfin chez 1'Amphioxus et les Vertébrés, une division analogue eu 
deux parties, la ventrale indivise et seule cmlothélienne qui est la  cavit6 périton6ale 
propre, la dorsale métam6rique (protovertbbres) qui se subdivise elle-même en 
myotome, scle~otome et govtome : ajoutons l a  corde dorsale qu'on compare en gén6ral 
vu son mode de formation classique à un-eilt4romle impair. 
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immbdiatement supérieur à celui des Cnidaires où il n'y a pas de 
vbritable fenillct moyen et homologue de celui par lequel passe la 
trochophore avant le développement des téloblastes. Cette conception 
est fort satisfaisante pour l'esprit, mais elle n'est point otayée par 
les fails ; elle n'est qu'un resta de la théorie purement anatomique 
du mésoderme de HERTWIQ, qui ne voyait un mbsoblaste que là où 
il y a un cmlome ou des traces de cœlome: les observations 
anciennes de LANG et de WILSON, et celles plus r6centes de 
SURFACE (1907), ont prouvb jiisqu'a l 'hidence qu'il se forme, chez 
les Polyclatles, dos téloblastes nés de 4 cl et tout a fait homologues 
de ceux des autres groupes, dont les produits de division dissociés 
se rnblent au m b s k h p e  ectodcrrnique pour constituer un feuillet 
moyen complexe- Quant anx Rhabdocwles, Triclades, TrBmatodes 
et Cestodes ils possèdent une segmentation que HALLEZ a qualifiée 
d'adiaph,oz.dtir/ue, c'est-à-dire se faisant sans AgtilaritG apparente 
et souvent avec dissociation des blastomères de sorte qu'il est 
impossible d'y parler de feuillets embryonnaires, et m6me de 
gastrula, e t  qu'aucune homologie ne peut etre établie ; les travaux tlc 
I~RESSLAU, HAI,LEZ, MATTIESEN, HALKIN et GOLUSCHMIDT, pour ne 
citer que les plus récents, sont formels sur ce point. Les hcceles se 
rapprochent peut-être plus du type que nous avons d6crit - avec 
cette curieuse particularité de n'avoir que deux quadrants si l'on 
peut ainsi parler ; BRESSLAU (1909) complétant los travaux antérieurs 
de GARDIKER et GEORG~VITCH, a insisté sur ce caractère et montr6 
que les macromères donnent naissance au parenchyme interne sans 
qu'il y ait jamais un archentBron din'Brenci8 ; il envisage d'ailleurs 
ces caractères comme primitifs. 

Restent les Rotiféres et les Nkmertes. Dans les premiers, la cavité 
trés développée du corps, nc renfermant que les muscles et quelques 
ccllules conjonctives en général trés peu abondantes, est dvidemment 
un blastocccle laissé libre par la rarbfaction du pareri<:liyrne ; mais, 
comme pour les Endoproctes, il est dii'ficile de (lire l'origine de 
celui-ci. ZEI . I~~KA (,JEXNING~ n'a point poiiss6 jiisqiie 18 son 6tude) 
considère que les muscles qui forment i peu prés tout le mésoderme 
apparent naissent de l'ectoderme et que les téloblastes ne sont repré- 
scntés en position que par les initiales des glandes génitales, ce qui 
serait fort irnporbarit au point de vue théorique comme nous le 
verrons; mais la chose n'est point démontrée avec certitude. Quant 
aux Nbmertes, longtemps confondues avec les Tiirbellaribs dans 
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les animaux m0senchymateux, le dernier travail de SALENSKY sur 
Pi-osciroc7~mu.s semble bien prouver que presque tout le parerichyme 
est un mésoblaste, qui montre même à l'btat embryonnaire une 
cavité ccelornique formée par clivage et subsistant chcz l'adulte 
sous forme de trois canaux qui entourent la gaine de la trompe 
et les nerfs latéraux (fig. 6, Ic). 

FE. G. - Coupe transversale de Sérnerte, schkniatisée d'aprks BÜRGEK niodifii: 
par SALENSKY. 

I a  conclusion à laquelle nous sommes conduits est que le méso- 
blaste et le mésenchyme coexistcnt probablement partout et qu'il 
est impossible à 1'8tat adulte de reconnaître la part qui revient à 
chacun chez un animal parenchyniateux. La question de savoir si 
un m8soblast.e dissocié a étO précPdC dans la phglogénie d'un cœlome 
est donc extrêmement difficile à résoudre quand l'ontogénie ne 
montre pas trace de celui-ci. Nous allons voir que la considération 
des cavites sacgiiines peut fournir quelques lumibres à cc sujet. 

20 Le systèmc sanguin : l'hemocœle. 

Revenons à la coupe d'hnnélide Polychète dont nous sommes 
partis. Si nous cons idhns  l'emplacement des vaisseaux sanguins 
dont nous avions fait abstraction jusqu'ici, nous serons frappes du 
fait qu'ils apparaissent non comnio creusbs à l'inthrieur d'une des 
lames blastodermiques (ectoderme, somatopleure,' splanchnopleure, 
cndoderme), mais comme situés dans Ic plan de séparation de deux 
d'entre elles. Bien plus, c'est en génkral au point où trois lames en 
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s'6carlant laissent un certain espace que nous les observons. Ainsi 
(fig. 7, I ) ,  aux points où les m6sentéres dorsaux et ventraux 6cartent 
leurs deux feuillets pour constituer la splanchnopleure e11tour:int le 
tube endodermique, nous trouvons deux vaisseaux dorsal (od) et 
ventral (vu) ; souvent ils s'écartent du tube digestif en restant inclus 
entre les deux feuillets du m6senti:re sagit,tal tant qu'il existe ; 
alors ils sont parfois doublés par d'autres petits vaisseaux pré- et 
r6tro-intestinal ( l ) ,  le premier beaucoup plus frequent parce que le 
vaisseau ventral est à peu près constamment séparQ du tube 
digestif, nous allons voir pourquoi. De même à l'insertion du 
mbscntére ventral sur la paroi du corps, on trouve souvent de part 
et d'autre de la chaîne nerveuse deux vaisseaux lathro-nerviens, 
qui chez les Oligochétes où celle-ci devient libre dans la cavité 
gkn6rale se fusion~ient en un prt5ne1-vien. Entre la spla~ichriopleure 
et l'endoderme, les vaisseaux intestinaux sont réunis par dcs anas- 
tomoses (plexus intestinal), et chez beaucoup de formes infhrieures 
ou plutôt régressbcs (la plupart des Sédentaires, quelques Oligo- 
chètes Limicoles), a la partie infbrieure du tube digestif celles-ci 
se dilatent en un lac sanguin (si) isolant complétement le tube 
endodermique de la splanchriopleuro : c'est le sinus piri-intestinal, 
où prennent origine et se confondent les deux vaisseaux de l'in- 
testin, tandis que le ventral en demeure distinct, nous allons voir 
pourquoi. 

Si nous consid6rons, au lieu d'une coupe transversale, une coupe 
frontale, ou mieux une vue de profil de l'animal suppos6 
transparent, nous constatons les mêmes dispositions: c'est à la 
jonction des diss0piments1 formes comme les m6seiitères de deux 
feuillets pbritonéaux, avec le tube digestif et la paroi du corps, que 
nous trouvons les anses vasculaires qui rejoignent les vaisseaux 
longitudinaux ; les pariktales envoient secondairement des ramifi- 
cations dans les pieds et les branchies. Pour les variations 
innombrables que subit ce schéma gknéral mais qui peuvent 
toujours y être ramenées, on se reportera au travail de Fucm (1907). 

Quelle peut être à pr6sent l'origine de ces cavitbs? Il est Ovident 
d'après tout ce quo nous avons dit qu'elles n'ont rien de commun 

(i) La nomenclature que j'emploie se rapporte toujours A l 'onimd orienM verticaiement, 
tête qn haut, fnce ventrale en avant ;  il est pnr malheur froqucnt que les auteurs qui 
emploient exclusivement cette orientation conservent certains termes qui se rapporlent 
A l ' o h e n t a t h  horizontale, ce qui peut entrainel. des obscuritos. 
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avec les cavités cœlomiques, mais constituent un systéme primiti- 
vement clos de toutes parts par rapport à elles et distinct par son 
origine.et son contenu qui mérite un nom spécial, celui d'hémocœle. 
II ne l'est pas moins en 'considhant les schtimas ci-contre (fig. 7, i) 
que ces canaux, subsistant dans les points où les poches 
ccclomiques s'bcartcnt cntre elles ou des deux feuillets primordiaux, 
sont un reste de la cavité primitive qu'elles ont refoulbes, du 
blastocmle par conséquent. Beaucoup d'auteurs, à commencer par 
LANG, disent: l'hbrnococle n'est point le vrai blastocœle, bien qu'il 
en occupe l'emplacement, puisqu'il apparaît assez tard par l'écar- 
tement des feuillets, c'est un schizocccle. Jc me suis expliqub 
plus haut sur le danger de ce mot, eb j'ai dit ailleurs (1910) que dans 
le cas présent il est parfaitement superflu : le  terme de blastocoele 
peut être Btendu a toute cavitO comprise entre les feuillets et non 
creusée tout entière i l'intdrieur de l'un d'eux, méme si elle s'oblitère 
avant de se reformer au cours du dOveloppement (où son apparition 
est d'ailleurs tardive dans une gastrula épibolique). Il suit de là 
plusieurs coriséyue~ices anatomiques et physiologiyucs irriporlanles. 
Dans les formes oU lc  mhsoblaste reste A 1'8tat d10pith81ium, los 
canaux sanguins, s'ils existent, sont compris entre ses basales et 
celles de l'ectoderme ou de l'endoderme, donc limitbs par une 
lame arihiste et sans 6pithOlium propre : c'est le cas par exemple du 
genre Bulunoylossus sensu stricto d'après SPENGEL (tandis qu'il 
apparaît un cndotki6lium dans les genres voisins). Dans les formes 
où le  m6soblaste Bpaissi forme une musculature non Apithbliale et 
des plans conjonctifs épais, ceux-ci peuvent entourer les vaisseaux 
et lcur constituer une paroi, sans que le  caracthe primitif soit altér6 
et dans un grand nombre de cas au moins ils restent riépou~~vus 
d'endothélium, bien que cette question forme encore l'objet de vives 
controverses sur lesquelles nous reviendrons dans un instant. Les 
recherches de BERGH, par exemple, montrent chez los PolychCtes les 
gros vaisseaux sans revêtement cellulaire; les petits au contraire 
paraissent formés uniquement d'une couche épitIi(tlia1e; inais cet 
Bpithélium limitant est une portion de celui même du ccelome non 
différencié en muscles et conjonctif et présente sa basale, non pas 
en dehors du vaisseau, mais en dedans. 

En tout cas, l a  musculature des vaisseaux appartient bien, là où elle 
existe, aux lames mésoblastiques ; tout à fait net A cet 6gard est le  cas 
de ceux du tube digestif (fig. 7, i): compris entre la ~~lanchnopleure 
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musculaire (ct) et 1'8pith8lium endoder~niyue (en), le  sang y est mis 
en mouvement par les contractions de la première dont le  rôle 
essentiel est sa propulsion et non ml10 des aliments, car dans les 
AnnCdides les ondes se propagent presque toujours dc bas en haut. 
Le sang circule donc dans ce scns dans lo sinus 116riintestinal (sz) c t  
dans le vaisseau dorsal (wt) qui y prcnd son origine ; d'abord simple 
gouttière fermka en avant par l'épithbliuin digestif, celui - ci peut 
s'isoler plus ou moins de la  paroi par pincement latéral en entraînant 
une enveloppe mmmrlaire (fig- 7 , 1 1  et III). Puis r r  sang revient en 

FIG. 7 .  - Sch6riias : 1, 1111 refoulement d e  la caviti: lilnstocadienne par lcs sacs 
crdorniqiies avec les différericiations miisciilüires de  leur paroi, e t  d e  la 
position des principaux vaisseaux chez les Annélides (i gauche a &té 
figurée une arinstomose dorso-ventrale dans la  paroi d u  corps) ; II et III, 
de l'isolemerit progressif d u  vaisseau dorsal et d e  la réduction d u  sirius 
péri-intestinal a u n  simple plexus (imité de LANO). 

scns inverse dans le vaisseau ventral ind6pendant du tube digesti1: 
ce scli6ma de la circulation est tout A fait génbral chez les Invor- 
tcbrés. Le passage de l'un i l'autre s'6tablit cornme nous l'avons vu 
par des anastomoses m8tarriériques, dont i l  prut n'existrr qu'une 
saiilo paire suphrieure formant collier auhu r  de l'oesophage : c'pst, 
l'appareil sanguin le  plus simple qui cxistc chez les Ann6lidcs 
(Nerillu, beaucoup de Sédentaires). Au contraire dans les plus 
diirércnci6cs, la corilraçtilit6 s'exag6rc eri certains points du systéme 
et l'on peut parler de cœur, formé soit par la partie supérieure du  
vaissrau dorsal soit, par les premieres dos anses pi:riocsophagiennes, 
comme c'est le cas bien connu de l'Arénicole et du Lombric. 

Il est impossible d'entrer dans le détail du développement des 
vaisseaux sanguins, d'ailleurs imparfaitcrnent connu sur bien dcs 
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points ; on trouvera dans LANG 1c r6sum6 de ce qu'on en sait ; disons 
seulement qu'il corrobore ce que nous avions déduit de la seule 
anatomie et que dans beaucoup de cas on a pu voir Ic vaisseau 
se former par pincement entre deux parties plus ou moins indivi- 
dualisées des vbsicules ccelomiques ou comme une gouttiére A l a  
face profontic du phritoine : c'est le cas notamment dcs formations 
cardiaques qui dans toute la série jusqu'aiix Vertdbrds apparaissent 
comme des Bbauchcs paires dependant plus ou moins mbdiatement 
des prerni&res (très longtenips tlislinctes dans les erribryons &talés 
sur un vitellus abondant) et se fusionnant sur la ligne médiane en 
une gouttihre, puis un tube musculaire clos ( i ) .  

Nous pouvons dés lors mettre en parallèle dans les divers groupes 
le développement de  l'h8rnocœle avec cclui du cœlomo. Dans les 
formes où le mésoblaste n'est point séparé du mésenchyme, on n'en 
trouve bien entendu aucune trace. 1 ,es Platotles nc nous montrent 
aucune cavitë individualis6e et la cavite du corps B peu prés libre 
d'un Rotifhre est homologue dans son entier du systitme sanguin des 
Annélides. Chez les Bryozoaires, même pourvus d'un ccelome, on 
n'en trouve pas davantage, ce qui s'explique bvidemment par la 
petite taille ct la structure simplifiëe de chaque polypide. Chez les 
Priapulides, il semble ne rien exister non plus Mais les autres 
formes vermidiennes nous rnontrent au moins des rudiments 
d'afipareil circulatoire ; celui des Brachiopodes est très rudimen- 
taire, mais le cœur y apparaît nettement comme une difldrenciation 
musculaire de la paroi cœlomique dont les fibres appartiennent 
encore à son épithelium. Celui des Echiurides se laisse facilement 
ramener au cas le plus simple dcs Xnnelides, avec le déplaeemcnt 
qu'a entrain6 la dilfkrenciation d'un lobe supraoral; d u i  de 
Phoronis nous montre le tronc, les deux vaisseaux longitudinaux 
en rapport avec l'intestin et tendant à occuper une position asymB- 
tisques et dans le lophophore un double vaisseau en fer ;i. (:hoval 
assurant la circulation dans les Tentacules : cette dernière partie 
dérive d'une façon particuliérement nette du blastocœle larvaire 
refoule par le ccelomc collairc d'après DE SELYS-LONGCIIAMPS. 11 est 

(1) Chez Polygordius, WOLTEREÇR et HEMPELMANN ont indique la formation des 
vaisseaux aux dépens d'éléments rnésenchyniateux A distaneo des lames mlothéliennes, 
trbs réduites dans les premiers segments et laissant autour d'elles uuo seconde cavit6 
R schizacmliennt: 1) di: dis~irisitiuu ra~~ripliqiike. Nuiis rie poiivons insister sur co cas 
tr&s spkcial et 6videmmeut secondaire à la structuro typique. 
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d'autant plus curieux de constater que chez les Sipunculides, ce 
qu'on appelle parfois l'appareil circulatoire ne serait d'après LANO 
qu'une portion de la cavit6 gP,nArale isolhe en vue tic régler la 
turgescénce des tentacules et tapissée cornme elle d'un Bpithélium 
cilié, en somrrie l'homologue de la cavitb collaire chcz Phoronis 
et non de l'appareil circulatoire du lophophore ; le vhritable hbmo- 
cmle est rbduit ri uri sirius p6riiritestirial. Ce groupe demande 
d'ailleurs à être h d i 8  au point de vue organogénique. 

Les formes a cœlenchyme sont extrêmement int,éressantes parce 
qu'elles conservent des traces de la disposition primitive quand les 
facteurs qui l'avaient réglée ont disparu. Chez une Hirudin6e 
Rhynchodbelle (fig. 4) nous trouvons deux systèmes de vaissoaux 
saris communication entre eux : l'un est absolurrierit hornologue 
de  celui des Chétopodes avec vaisseau dorsal (îjd) naissant d'un 
sinus (si) qui erilourc les diverticules intestinaux, vaisseau ventral 
(vu), annstoriioses cntr'eux, etc. ; nous avons déji  décrit l'autre, 
car il est constitu8 par le systhme des lacunes (le) qui sont le dernier 
rtsti! du cœlome et qui accompagnorit les principaux vaisseaux 
sanguins et la chaîne nerveuse et forment en sus deux canaux 
Iathraiix reliAs par des anastarnoses segmentaires. Qiez les Gnatliob- 
delles, ce dernier subsiste seul, de sorte que, comme l'ont montr6 
les recherches MO OKA et de BÜRGER, il est impossible d'établir une 
homologie entre ce qu'on appelle ici fort improprement sysfdme 
circulatoire et celui des Chétopodes. Quant aux Némertes, l'existence 
chez elles de vaisscaiix sanguins les écarte des Platodcs et justifie 
l'idée que ce sont des formes cœlcnchymateuses; mais ceux-ci 
possèdent un épithdlium propre et il est prudent d'attendre des 
recherches sur leur dheloppement pour se prononcer sur leurs 
homologies avec l'hémocœle, d'autant plus que lcur topographie 
s'écarte de la topographie gkn6rale qiie nous avons exposée: rempla- 
cement du vaisseau ventral par deux vaisseaux latéraux (v 2) qui sont 
rares et n'existent jamais sans celui-ci chez les Ann6lidcs. Il ne 
serait point impossible qu'ils fussent une partie individualisée des 
trois lacunes cœlomiques signalbes par SALENSKY et au voisinage 
desquelles ils sont placés comme le montre la fig. B. 

Enfin chez Dinophilus (fig. 8), l'hémacœle que j'ai découvcrt 
l'ann0e dernière est sans doute le  plus rudimentaire connu: il est 
réduit à un sinus (s i )  entourant la plus grande partie du tube 
digestif et qui est visiblement un simple d6collement entre l'endo- 
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derme et le parenchyme, d'ailleurs clairsemé au point de former 
une v6ritable cavité du type spongieux, faisant ainsi reconnaître ce 
dernier pour un ccclençhyme 
incontestable (cm) .  Il est du 
reste parfaitemrrit eridigub par 
rapport à celui-ci et renferme 
un liquide tout différent. En 
haut, il forme un cul-de-sac 
qui est lc rudiment du vaisseau 
dorsal ; dans sa partie infb- 
ricurc, il est doublb au niveau 
des organes gbnitaux par un 
vaisseau ventral (CG) indhpen- 
dant qui s'y jctte aux deux 
extrémiihs, et dans cette partie 
seule, où cette disposition per- 

FIG. 8. - Coupe transversale schématique 
de Dinophilus Conklini  au  riiveau 
d e  l'maire et du vaisseau ve~itral. 

mct la ciroiilation, il sc contracte, de bas en haut cornme toujours. 
Ceci pcrmct de conclurc à peu près à coup sûr à l'existence ant6- 
rioure d'un coelothklo, car le d6collr!mcnt intlividualisi5 entre l'endo- 
dcrmc et l n  mésoblastc n'aurait pu se produire si celui-ci avait 
toujours 616 à l'état spongieux et par contre-coup rend très probable 
que les Platodes qui ne montrent nulle trace même rudimentaire 
d'hbmocœle n'ont jamais eu de cœlothèle. 

Chez les hlollusques, le fait que le péricarde est le dernier reste de 
la cavitb cœlomique (fig. 9), indique déji les rapports du systémc 
sanguin avec celle-ci; la contractilitb s'est localis6e la partie 
inféricurc du vaisscau dorsal, qui forme l'aorte, au lieu de la 
sup6riouro commo chez los Arm6lides. Mais la diffkrençe principale 
avec cellcs-ci est que les vaisseaux, souvent pcü dbveloppés, se sont 
ouverts dans les lacunes du ccclenchyme (lc) par lesquolles ils 
passerit dans les branchies et reviennent au cccur ; l'h(.,mocccle oii le 
blastocœlc n'est plus une cavit6 ciistinctc de celle qui occupe les 
mailles du conjonctif comme elle l'btait méme c:hi:z Dinophilus. Le 
cœur (si) peut stre homologué. par sa position et sa contractilitB au 
sinus périintestinal: et de fait chez beaucoup de Gastropodcs et 
de Lamellibranches il est travers6 par le rectum ( e n ) ;  les cas où il 
est soit dorsal, soit ventral, soit pair, se laissent aisBrnent d6river de 
celui-la. Pourtant les choses sont beaucoup moins simples, car entre 
l'endoderme et le sang il existn toujours une paroi musculaire et 
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conjonctive diK6renci0e. Peut-être lc rapport avec l'intestin s'es& 
il rétabli ici secondairement, peut-être la paroi en question 
s'est-clle formée simplement par migration d'élkments (le la paroi 
exterric venus s'appliquer sur l'endoderme. Des cas scmhlables sont 

Fm. 9. - Coupe trarisversale schématique d'un Mollusqiie dans la région 
cardiaque (imité de LAKG). 

conrius dans Ic dhveloppement des Arthropodas (Scorpion d'après 
  AUER, Scolopendre d'aprés HEYMOSS), OÙ 1~ sinus périintestinal est 
compris entre deux couches miisc,iilaires. Chez ceux-ci, on observe le 
même phhomène dc communication des vaisseaux avec les lacunes 
de tous les tissus, d'autant plus marqu6 que l'appareil circulatoire 
est rhduit au  vaisscau dorsal (Insectes) ou que la dissociation du 
rriésoblaste est précoce et qu'il n'y a aucurie trace de cavit6 
coclomique (Crustacbs). Pourtant les rapports fondamentaux sont 
conserv8s: les cardioblastes, qui formeront la musculature du cœur 
&rivent nettement des parois dcs dcux v8siculcs ccelomiqucs 
dorsales, partout où celles-ci ont encore une individualité au cours 
du d~veloppement, et se rapprochent sur la ligne m6diane pour 
enclore sa cavit6. Remarquons par conséquent qu'un appareil 
circ,ulatoire clos n'est pas un signe de supériorité, puisqii'il existe 
chez les Anni:lides les pliis inf6ricims et manque chez les Arthro- 
podes c t  Mollusques les pliis diff6rericibs et que l'apliareil circu- 
latoire ne se forme pas dans la phylog6nie ]jar canalisation et 
endiguement progressif des cavitbs et lacunos ghérales  de l'orga- 
nisme, commo on pourrait le croire apriori. 
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11 est impossible de suivre ici son développement dans la sério 
des Chordes : le plan. gbnéral en est au  fond le même avec cette 
difrbrcnce que, vu le renversement ghé ra l  de l'organisme par 
rapport aux Invertébrés, l e  vaisseau où le sang circule do bas en 
haut et qui diffh.encic le cœur sera le vaisseau ventral. Ilans les 
Ascidies, ou la circulation reste lacunaire, le pbricarde, qui montre 
seul une individualité, sera encore une vésicule ccclomique et le 
(mur une si~nple gouttière contractile sur sa paroi, et chez les 
Vrrtl.,hrés, oii il passe par un stade tiibiileus analogue, le phricarde 
n'est de même pas une séreuse formkc secondairement autour d'un 
organe mobile, mais une formation plus primitive que le cœur 
même. Ici nous retrouvons un appareil circulatoire clos, et de plus 
(1. s vaisseaux trés diff6renciPs avec un endothblium constant, 
rovCt.ement dont l'exist,ence mêmc est si cnntest6c chez beaucoiip 
d'Irivcrt6brBs et l'origine encore problématique comme nous l'allons 
voir ( j ) .  

En efïet la conception que nous venons d'exposer, hbauchée 
primitivement par LEYDIG et W r s c n ~ r ,  développ6e et  systématisée 
par LASG a, bien qu'assez ghhralcment acceptke, soulev6 des 
critiques dont lcs plus importantes sont celles de VEJDOVSKY 
(1905 et 1906). Pour cet auteur, qui se base sur ses travaux 
anatomiques ct ernbryulogiques portant presque uniyuerricrit sur les 
Oligochètes, l'h6mocaele n'est jamais une cavitb sans parois propres 
subsistant entre les feuillets, il est dés le début ilne formation 
individualisée creude dans un tissu spécial, le  G ~asotizèle B, 
dérivant rie l'e~idoderme et qui conslitue un 'eridoth&liurn, des 
muscles longitudinaux (les circulaires plus externes dérivent bien 
de la paroi c,domiqiie], et les corps cardiaques et autres product,ions 
incluses dans cerlains vaisseaux. Un des points nodaux de la 
discussion est la préscnce de l'endothblium, d'ailleurs fort difficile à 
demontrer vu sa minceur et le fait que des cellules sanguines 

(1) Quant aux Echinodermes, ce qu'on y peut qiialificr d'appareil circulatoire ne 
sc rattache à rien d'autre : lc systbmo arnbulacrnirc naît comme nous lc savons de 
i'hydromle gauche, v6sicule ddtachée du mlome et communiquant avec l'extérieur, 
l'appareil ambulacraire naît aussi de celui-ci par des évaginations multiples. L'homologue 
dc l'hérnoccele serait alors le s y s t h e  des lacunes, dont une partie rs t  étroit<:~rient 
calquEe siir les deux autres et éviderilment délimit6e par e u x ,  l'autre forme 
l'appareil absorbant du tube digestif qu'an peut comparer aux plexus intestinaux. 
Kous avons duric chez eux jusqu'à quatre cavit6s super~iosdes, üumpiexit6 extraordiriairri 
à lapuelle s'uppuse l'absence de tout appareil de propulsion. . 
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accol6t:s aux parois peuvent le simuler, et qui semble varier dans un 
même groupe et meme dans les dill'érentes partics d'un même 
appareil vasculaire. Si V e ~ n o v s ~ ~  sernblc bien l'avoir démontrdc 
chez certains OligochBtes (contrairement d'ailleurs 5 un travail 
simultand de GUNGL et  à un postérieur de STERLING sur les 
Lombricides), cflc est formellement ni& par la pliipart des auteurs 
s'&nt adresses aux PolychP:tes, entr'autres par SCHII,I.F,R dont la 
travail est postérieur à celui de VEJDOVSKY, et il est certain que 
dans les hémoccclcs simples de Dinophilus et de Nerillcc que j'ai 
étudihs perso~imllement il n'y a rien de semtilable. Nul, même LAW, 
n'a ni6 l'existence d'un endothélium chcz beaucoup de formes Buo- 
lu8es ; la question est de savoir s'il est chose primitive et constante. 

Quant à sa formation à partir de l'endoderme, c'est un fait qui 
peut so superposer, sans la contredire, A la conception de LANG, bien 
qu'à priori on eût plutôt attendu une "rigin& méscnchymateuse; 
elle est d'ailleurs admise par certains auteurs en ce qui concerne 
les VerlbhrBs. v ~ ~ ~ ~ v s ~ ~  a sans doute raison en considbrant le sinus 
periintestinal conimo la partie primitive de l'hémococle : on conçoit 
fort bien physiologiquement que celui-ci n'ait Ot6 à l'origine qu'un 
amas de chyle extravasé par osmose et collecté autour du rria~i(:hon 
endodermique ; le cas de Difiophilus, où on le trouve soit virtuel 
soit plus ou moins dkvelopp6, sans doute d'après 1'8tat de la 
digestion, appelle invinciblement cette id& ; on peut admettre aussi 
que ce liquide s'est répandu dans le reste de l'organisme pour 
assurer sa nutrition en dbcollant de proche en proche les méseritéres 
aux points de moindre résistance, conformhmcnt aux vues de LANO, 
et faisant ainsi rhpparaître un blastocœlc virtuel. Mais il est 
semble-t-il naturel d'admethe qui! la d8collernent périintmtinal 
s'est fait au point de jonction cntre l'endoder~ne et le mésohlastc 
épithklial, plutOt que dans l'fpaisseur m6me du premier comme le 
veut VEJDOVSKY. DU reste ses figures du  sinus pdriintestinal dcs 
Oligoçhétes donnent l'impression de ccllules se d8tachant de 
l'anneau endodermique pour aller revêtir la paroi externe d'un tel 
décollement, beaiicoup plutôt que d'une <mit6 concentriqiie se 
creusant dans l'épith6lium intestinal même comme il l'interprète ( l ) .  

( 4 )  L a  divergence se rarrièr~e e n  défiriitire à ceci : le décollemcut est-il e n  dedans ou en 
dehors de la basale de l'épithélium intestinal? On  peut se demander si elle est aussi 
fondamontala qu'elle le parait et s ' i l  y a forcément et primitivement une basale au 
oontact de deux tissus, même d'origine blastodermique différente. Il ne faut pas être . 
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La propagation de cet endothélium aux vaisseaux n6s par le processus 
exposA plus haut n'a rien d'extraordinaire. En somme la conception 
de VEJDOVSKY A elle seule ne rend nullement compte de toutes les 
particdarites de position et de rapports des vaisseaux sanguins dans 
quatre ou cinq embranchements que prévoit et relie celle de LANG ( i ) .  

Nous lui préférerons donc cette dernibre avec les correctifs qu'y 
apportent les observations ult&ieures, non comme plus vraie : la 
phylogbnie réelle nous est à jamais inconnue et nous sommes 
incapables de distinguer le primitif du secondaire, mais comme 
permettant de grouper un plus grand nombre de faits. 

Il faudrait A pr6sent recrire un chapitre analogue en ce qui concerne 
les globules sanguins et dirérentes autres formations qui peuvent se 
trouver à I'intkrieur des vaisseaux. 11 sem blo bien que dans les formes 
les moins diff6rcnciées lo sang ne renferme aucun élément ccllulairc, 
car il n'est qu'un produit de digestion extravase, tandis que le 
cœlome renferme presque toujours des a cœlomocytes D plus ou 
moins nombreux d'une ou deux espèces, qui semblent provenir d'une 
prolifération localisee de l'épith6lium péritonbal et que MEYEK et 
LANG regardent, pour ce fait, comme frères des cellules sexuelles. 
On pourfait regarder les globules de l'h6mocœle comme un reste 
du mésenchyme, mais cette opinion ne paraîl soutenue par aucun 
fait. LASG les regarde comme de même origine que les cœlomocytes, 
mais e exotropiques n au lieu d'être G endotropiques s : 1'8pith8lium 
péritonéal ferait hernie dans la cavit6 des vaisseaux sous les appa- 
rences des formations décrites comme valvules, glandes sanguines 
ot corps cardiaque (cordon cellulaire isolé au centre du vaisseau 
dorsal chez beaucoup de Polychètes et d'Oligochètes, et auquel EJSJG 
trouve une analogie remarquable avec le tissu chloragogène qui est 
une diffhrenciation du phritoine), et les cellules issues de sa 
prolifhration rompraient la basale pour tomber dans la cavit6 
sanguine. Il faut dire que les globules d u  sang sont souvent assez 
diffbrents de ceux du cmlome : les globulcs colorbs, quand ils 

trop dupe de la conception cellulaire, et les premiers MBtazoaires formaient peut-être u n  
ensemble de  wuches protopl~smiques avec noyaux multiples et limites peu distinctes, 
ce qui diminuerait beaucoup l'importance de cette question. ' 

(1) La même chose est à dire des HirudinBes où Vsauovs~u  prétend, d'aprss un  
analogie dc structure, que les r1 vaisseaux » des ünsthobdelles sont homologues de ceux 
des Chétopodes, ce qui rend absolument incompréhensible toute une série de faits 
d'anatomie comparh et notamment la stmeture des Khynchohdelles. 
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existent ce qui est assez kbquent, sont Iocalisbs dans les vaisseaux, 
sauP chez les formes q u i  sont d6poiirvues d'apparci1 circulatoire 
(Glyc6ridBs et- CapitellidOs par exemple), ce  qui doit Ics faire 
envisager comme secondaires. Du reste la théorie de LANG paraît 
ici avoir une base un peu insuffisante. VEJUOVSKY maintient au 
contraire que les glohulcs naissent eux aussi de 1'entlotIurme et 
se miiltiplicnt sans organes Iiématopoïét.iques sp@ciaux, et que le  
corps cardiaque, qui d'aillrxirs peut avoir un r a b  assez variable, 
en est également issu. La qucstion appclls dc nouvc.llcs recherches 
dans toute la série. 

3 Le système excréteur : la néphridie. 

L'btude de l'évolution de l'appareil excréteur va nous montrer un 
parallélisme accusé, saris étre absolu, avec celle du feuillet moyen et 
de ses cavitds, bien quo l'origine des nephridies soit ectodermique 
d'après la grande majoritb des auteurs et qu'on puisse les ramener à 
des glandes dkriv6cs du tégumcrit (voir le  schbma d o m 6  par Lma,  
quoiqu'à mon sens la présence des flammes vibratiles au fond dos 
ampoules les Bcarte dc toute autre glande connue). Nous n'en donne- 
rons qu'un résume très rapide, car de bons exposés avec la biblio- 
graphie ont 15th donn6s récemment par MONTOOMERY (1908), MEISBN- 
HHIMER (1909) et WII,I,EM (1910) qui a consid0rb aussi le point de 
vue physiologique. Au stade m6senchymnteux ou blastocœlicn corres- 
pondent des néphridies ramifiées et terminees par des ampoules closes 
renfermant une flamme vibratile insbrée sur un bouchon protoplas- 
mique ; elle paraît avoir pour rdle de tlbterminer la propulsion du 
liquide vers lescanaiix (qui parfois renferment d'autres flagelles), e t  de 
dbterminer ainsi m e  aspiration qui fait transsuder à travers sa mince 
paroi les sucs que l'organisme doit rejeter. A ce stade, la paroi des 
canaux vecteurs est peil ou pas glandulaire et paraît jouer un rôle 
secondaire ou nul. C'est le  type commun à tous les Platodes, avec 
des variétAs infinies dans Io tlétail. La disposition foridamentale 
semble être deux organes ramifiés symétriques et deux orifices 
distincts, situAs d'ailleurs en des points trés variables sur la surface 
ventrale généralement (et meme dans la gaine du pharynx ou 
l'atrium génital chez certains Typhloplanitlt5s), et souvent fusionnbs ; 
elle n'est complètement impaire que chez les Caténulic16s. Mais on 
trouve souvent un rbseau d'anastomoses reniplissant tout le  corps, 
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et parfois des orifices multiples en tous les points de ce &eau 
(Triclades). Le detail qu'on en trouvora dans MEISENHEIMER et,  pour 
les Rhabdococles, V O N  GRAFF (Bronfi's Thierreich) , n'inthresse que 
1;i syst&matique, surtout dans ceux-ci. Vnc de ces dispositions, qui 
devient A peu prés la règle chez les Platodcs parasites, consiste en 
deux troncs longitudinaux (chacun d'eux se replie de manihre à en 
simuler quatre chez ies Cestodes et les Triclades marins), qui portent 
des ramifications et des anastomoses diverses et convergent à 
l'extr6mit6 inférieure du corps en une vesicule douee de contractilitf: 
et dont les parois peuvont participer à l'excr6tion (WILLEM). 
Quelques TrOmatvdes Monogénes ont encore des ouvertures s6parOes 
et dorsales. Dans ces groupes apparaît une différenciation plus 
grande dc l'ampoule en un tube protoplasmique qui s'amincit 
et se prolongo par un capillaire jusqu'au tronc commun et un 
bouchon protoplasmique terminal portant la flamme. 

Cette différenciation, qui rious rriéne au sol8nocÿte, s'accentue chez 
les Rotifères où la disposition fondamentale est la même avec un 
autre perfec,tionnement qu'a demontre HLAVA : lcs dcux troncs 
longitudinaux sont chacun divis6s en deux, d'ailleurs accolbs et 
anastomos6s en de nombreux points, l'un très mince, uniquement 
vecteur et portant les ampoules, l'autre à lunii6re sinueuse, paroi 
épaisse et glandulaire renfermant des vacuoles ct. des grains d'excré- 
tion, qui s6crSte des produits probablcmcrit distincts de ccux quo 
les flammes empruntent directement à la cavit6 blastocœlicnne. Lcs 
dcux troncs se réunissent infinricurement pour s'ouvrir dans un 
cloaque commun avcc l'appareil digestif ct l'appareil gEnital ; la 
v6siculc contractile qui se trouvc à ce niveau est f o rmk  tantôt par 
leur partie commune, tantôt par le cloaque lui-même. 

Ail stade mésoblastique et ccelomiquc, nous trouvons moins d'unit& 
Les néphridics typiqucs des Polgchétcs nous prhsentent cc 
caractére, liA au plan gAnAral d'organisation de ces animaux, d'&tri, 
des organes pairs et métamAriques, rbpbtks dans chaque scgmmit 
sans anastomose ni ramification : plus exactement, chacune chevauche 
sur deux segments, ayant son extrbmiih ccelomique dans l'un çt  son 
orifice externe dans l'autre. Pendant longtemps, on a considérf: 
comme leur caractère essentiel d'être ouvertes dans la cavilb 
g6nérale par un orifice çiliO, et d'établir ainsi une communication 
m6diate entre elle et lc milicu extbrieur; on en partait pour 
homologuer aux néphridies les pores ccelomiques existant chez les 
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animaux les plus divers, Ics Echinodermes par exemplo. On sait 
aujourd'hui que ce cas n'cst pas ghnéral, et encore moins primitif. 

Les travaux classiques de GOODRICH et de FAQE ont montre quo 
dans cwtaines familles (Phyllodocidbs par exemple) on trouvc, en 
dehors de la   ria lu ri té sexuelle (fig. 10, I ) ,  une nbphridie parfaitement 
close compos6e d'un tube court, à parois plasmodiales vacuolaires et 

Frc. 10. - Schéma de l'lvolution de la nkphridie des Polychbtes (imité de 
MFXENHEIYER). 1, néphridie de Phyllodocidé a solénocytes, en  dehors de 
ln maturité sexuelle ; II, la même a u  moment de la maturité sexuelle; 
111, népliridie à solériocytes de Sephthys, avec organe cilio-phagocytaire ; 
IV ,  riéphridie a nêphrostome et  gonoducte distincts chez u n  (;apitellidê ; 
V, néphridie a pavillon génital permanent, cas le plus général des Poly- 
chAtes; VI, riéphridie à nkphrostome et organe cilio-phagocytaire CloigriB 
de Nereis. 

glandulaires, à l'extrBniitt5 duqurl sont irnplant6s de curieux orgarios 
qu'on nomme les solénocytes : ce sont des ampoules vibratiles Btirées 
en un tube de protoplasma hyalin, (-10s par lin renflcmcnt qui 
rcrifcrmc le noyau et porte le flagelle ; ils pruvent se soudrr par ces 
reriflemcnts et se modifier en différcntcs façons. Mais au moment de 
la maturith sexuelle (II) nous voyons le phitoirie difl6rrricier uri 
large pavillon cilié qui vient se greffer sur la néphridie et n'a pas 
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d'autre rôle que l'évacuaticin des produits génilaux. Si ce pavillon 
existe dés le d6but du développement et que les solénogtes dispa- 
raissont, nous arrivons A la néphridie largement ouverte en perma- 
nence dans la cavité générale (V)  qui est connue chez la grande 
rnajoriti: des Polychktes et qui rst à la fois excr8trice et génitale 
(r~i'h-omiaie). Mais il peut arriver aussi que la néphridie perde ses 
solénocytes et acquière par elle-même uri orifice périton6al cilié, 
assez Btroit, le nkphrostome, qui est biim (1istinc:t du pavillon 
génital comme le prouve le  fait que dans la seule famille où il 
existe dans chaque segment un pavillon s'ouvrant au dehors 
iridhpendamment de la néphridie, les.  (hpitcllides, cette ciorniére 
prksente un tel nkphrostome (1.1.'). Dans plusieurs familles d e  
SBdcntaires nous trouvons dans une partie du corps des néphridies 
.plires, tl'ailleiirs à pavillon ct parfois réunies par un tronc longitudinal, 
+gs, une autre des conduits génitaux simples, sans qu'on puisse 
affirrncr que ceux-ci dérivent de n6phromixies. Cc caractère, qui 
n'existe que chez des formes 5 ccelome tiPvelopp0, est en rapport avec 
la fonction excr6trice qu'aquiert le cmlothéle qui peut élaborer dans 
ses cellules des produits Solides tombant dans la cavité et requérant 
un tel pore pour leur Ovacuation. Enfin, il peut arriver qu'un pavillon 
cilie homologue du pavillon gbnital se forme bien, mais demeure clos 
et indépendant de la ribphridie, et se transforme on un organe cilio- 
phagocytai?-e au fond duquel sont entraînés justement ces c.orps 
flottants dans le cœlome pour y être repris par les leucocytes. Les 
produits sexuels ne sortent alors que par rupture de la paroi du corps. 
Ceci chez des formes à solhocytes (Glycera, Nephthys, III), ou i 
ndphrostome (iléreis, VI). 

Les modifications de la néphridie, toujours 5 ndphrostome et sans 
rapport avec les conduits génitaux, chez les Oligochètes, se résument 
en un allongement et pelotonnement du canal avec difErenciation 
de ses régions qui rappelle le  tube urinifére des Vert6brés. Des 
modifications localisées A quelques Terricoles, mais curieuses, sont la 
dissociation de chaque organe segrneniaire en un grand nombre de 
c micronéphridies s ramifibes dans la paroi du corps mais distinctes 
(Mcgascolides, Perichaeta, etc.) l'ouverture de  quelques nephridies 
-dans la bouche (peptonéphridies d' Octochuetus, Aca~cthodrilz~s, etc.), 
ou par un tronc longitudinal avec vésicule contractile dans le rectum 
-(Allolobqhora antipae d'après Rosa). Chez les Hirudinées où le 
caelome régresse, n?us n'avons plus de communication directe avec 
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lui : dans chacun des somites moyen (fig. 4,  pc)  se trouve un pavillon 
cilié, clos à sa base et  purement phagocytaire conirne chez quelques 
Polychbtcs, et en dessous l'extrémité de la nbphridie, renfermant des 
canaliciiles ramifiés intracellulaires,mais complétement d8pourvue de 
cils,re qiiinoiis conduirait plulôt aux nrganes r6nauxdi:s Arthropodes, 
sans doute humologucs lointains des néphridies, mais dont l'étude 
ne saurait trouver place ici. Chez quelques Içlithyobdelles existe une 
ramification des nephridies anastomosOes en un réseau dans toute la 
paroi du corps, ce qui, conirne les cas que nous avons sigrialks chez 
les Oligochètes, conduit à une convergence curieuse avec les nbphri- 
dics 11:s plus primitives de Platotles. 

Toutes les modalités que nous avons décrites chez les Annélides sc 
retrouvent dans les différents groupes vcrmidiens indépendamment 
de la préscrice ou d e  l'absence d'un ccelothéle. Des néphridies closes, 
nlwsives, i solhocytes ou au  moiris A ampoules plus ou moins 
noml~reuses, existent chez les Bryozoaires Endoproctes et les 
l'riapiilides, auxquels il faut s;ms doute ajouter les Acantliockphales. 
Les S6mcrtes nous pr6sentent un appareil raniifié à deux troncs 
longitudinaux principaux très aiialogue à celui des Platodcs, sauf 
que les .ampoules terniinales sont pluricellulaires avec plusieurs 
flairmes; chcz Sticiiostemriza, il a des ouvertures multiples à la surface 
du corps et se tronçonne iiltdrieurement. Chez d'autres, il acquiert des 
rapports très ktroits, et tout à fait nouveaux chez les Vers, avec les 
vaisseaux sanguins où plongent ses ampoules, rapports qui suppléent 
physiologiquement les rapports avec le ccolonie chez les formes où 
celui-ci est dhelopp6 et perrnctte~it une co~icentratiori progressive 
de  l'organe excréteur dans la région antbricure atteignant son 
maxirrium chez T u h z ~ l ~ n u s  [Carinella]. Les Echiiirides, Sipiincu- 
lides, I3rachiopodes nous of ient  au contraire des néiphrornixies. Les 
Bryozoaires Ectoproctes n'ont sans doute point de néphridie, 
WILLEM ve~rant de prouver que l'orifice situé dans la region du 
lophophore chez les I'hylactolèmes reprbsente un simple cœlomo- 
ducte sans pavillon, ni trace d'origine néphridienne, bien qu'il 
assure l'élimination au dehors .(les leucocytes d6gi:nérés l'organe 
analogue de quelques Gymnolémes est t,rés mal connu. 11 nous 
entraînerait trop loin de discuter ici si les porcs qui chez les Ptéro- 
branches et Entérop~ieustes font communiquer l e  cœlorrie supra 
oral et le caelome collaire avec l'extérieur reprbsentent des néphri- 
dics, ce qu'on admet souvent, mais ce qiii est peut-être aventuré. 11 
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esi rcrriarquablc rn tout cas qu'ils appartiennent aux parties du 
coclorrie n e  renfermant pas de gonades. 

Chez les hlollirsqiies, les deux reins, de structure assez complexe, 
et subissant tant de modifications asymétriques chez les Gastropotles, 
possèdent une ouverture dans l e  péricarde, qui est le reste du cmlomc, 
par laquelle pcuveiit sortir lcs produits excrétés par le cœlotli8le. 
Sont-cc des néptiromixies comme on l'atlmct gén6ralement, ou de 
simples cœlomoductes ayant acquis un rôle excréteur comme le veut 
\VILLEM, c'est ce qu'il est actuellement impossible d'affirmer. En tous 
cas, la trochopliore des Mollusques possède un a reiri larvaire 0, 
absolument comme celle des Annélides et formes voisines, où il 
rcpr6sente peut-être la n8phritlie di1 scgmont c8phaliqne, mais 
disparait de meme clicz l'adulto sans donner jamais naiss;ince aux 
népliridies d8firiitives1 sauf semble-t-il chez Plm-onis d'aprtk de 
~EI,YS-I,ONGCIIAMPS ; cet.organe a le plus souvent une i~rripoule vibralile 
unique, parfois des sol8nocytes et même nn néphrostome ; cliez les 
IIirudinbes, il n'est pas plus ciliB que celui de l'adulte. 

Enfin nous dcvoris rappcler que la structure dc l'organc cxcr8teur 
est sans doute le rapport le pliis Btroit qu'on puisse dtablir entrc l e  
phylum que nous envisageons ici et celui des Chordbs, dont 1<: rein 
se ramène aisément au  type néphridial: l'Amphioxus a dans ses 
tubes de BOVERI dcs sol6nocytes à peine dilfdrcnts de  ceux d'une 
Phyllodoce, et beaucoup de Poissons possèdent, non seuleruent à 
l'&Lat larvaire, mais même à l'état adulte un ou plusieurs entonnoirs 
segmentaires ouverts dans la cavité g8néralc, qui peuvent secon- 
dairement se separer et se transformer en organe phagocytaire 
comme chez certaines Annitlides. Mais d8s ce groupe SC grclFe sur l e  

- - 

tube néphridien un organe nouveau, le glomérule de Malpighi, qui  
prrsist,~ scul plus haut et noils indique le dernier stade d'holiition 
de l'appareil excréteur : sa mise en rapport avcc lc systènie sanguin, 
asscz dbvelopp6 pour assurer à lui seul lo rôle trophique dont une 
partie revimt au ccelome chez les formrs inférieures. 

4 O  Les théories de l'origine du mésoderme : 

gonocœle et entérocœle. 

Jusqu'à présent nous sommes restés, sauf en quelqucs points 
relatifs 5 l'origine de l'hémoccele, strictement sur  Ic terrain des 
faits anatomiques et embryologiques. Il nous faut à présent élever le 
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d6bat cn nous mettant au courant des principales théorics 6mises 
pour les relier, et plus spécialement, pour expliquer l'origine du 
cœlome mésoblastique venant se superposer a u  mésenchyme et au 
blastocœle. 

Deux conceptions principales sont en présence: la théorie 
gonocnilienn,e, fondAe par I~ATSCHRK et URRGH,  souteni~e et  
développée par MEYER ct LANG principalement, fait dériver le  
mésoblaste des glandes génitales et le cœlome de leur cavit8; la 
thhorie ente'r.ocœlienne soutcrlue par BM.FOUK, S E L ~ W I C K ,  etc. et en 
dernier lieu par SALENSKY 1c considére comme une partie isolée du 
tube digestif ( l ) .  I,a premiére se ramène en r6sumé à ccci : dans une 
Annélide, il existe une série métam6rique de sacs cœlomiques 
primitivcmcnt pairs, tapissés d'épithkliurn pbritonéal aux d6pens 
duquel prennent naissance en certains points les organes gbnitaus. 
Chez urle N(:rnerte nous ~ r ~ u v o n s ,  entro les culs de sac du tube 
digestif, dans un parenchyme compact une série de follicules 
gh i taux  à disposition irrhgulihrement métambrique qui s'ouvrent 
indépendamment au dehors. Quand ces follicules se sont dilath 
jusqu'à venir au contact, puis vidés par l'expulsion des produits, il 
senible en eflet n'y avoir qu'une différence avec le premier cas, en 
dehors de la plus grande irrbgularith: le  fait que l'épithélium des 
sacs est germinal dans toute son étendue au lieu d'etre indiffhrent 
dans sa plus grande partie ; on peut concevoir le passagc dc l'un 
à l'autre par une transformation de cette nature. Il en rbsulterait que 
cellules péritonéales, ccelomocytes, et  même fibres musculaires et 
cellules conjonctives du cœlenchyme, tout le mésoblaste serait 
homologue des seuls éléments gh i taux  des Platodes qui lui 
auraient donné naissance dans la phyloghie. 

La thborie cntbroccclienne s'appuie d'abord sur un fait embryo- 
logique: la naisance du cœlome chez les Echinodcrmcs, l'Am- 
phioxus et quelques autres par une évagination directe de la paroi du 
tube digestif. Elle compare les sacs rœlomiqiics métamtlris6s, soit 
aux culs de sac du tube digestif d'un Triclade, comme LANQ lui- - 

même l'avait fait dans une première conception, soit i ceux d'un 

(4) II faudrait en ajniiter une troisi&me, la t.hi5orie ne;phrocœli~na~ ile ZIXGLEK et du 
FAUSSEK qui le fait dériver de vésicules exer6trices ouvertes A l'extérieur par lin pore 
qui est la nophridie primitive ; on voit p ' c l l e  est difficilcrnent conciliable avec les faits 
que 11011s V ~ I I O I I S  dlex~oser ; aiissi a-telle troiiv15 peu de ii6feusi:urs ct nous la l~isserunn 
de CM. 
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Ccelentéré, en Bvoquant, entre autres, l'exemple du Cérianthe où les 
loges apparaissent successivement les unes derrière les autres 
comme les poches caAomiques, et en supposant que la fente buccale 
se ferme sauf les deux extr&niL6s, ce qui rappellerait l'évolutioii de 
certains blastoporos e t  constitiinrait d'un seul coup un tube digestif 
complet avec bouche et anus. Il existe bcaucoup d'autres hypothèses 
possibles, par exemple celle de MASTERMAN relative aux Chordes qui 
fait subir le niêrrie traitement A un Cœlentéré à quatre loges comme 
les AcalFphes, dont l'une donnera le tube digestif, deux autres les 
deux vésicules cœlomiqucs se segmentant ensuite, la derniérc la 
corde dorsale. 

Toutes orit d'ailleurs le défaut de prendre pour point de &part 
des formes déji  très différenciées. Pourquoi voiiloir que l'ancêtre des 
Artioznaires ait possédé une symhtrie, radiaire parfaite, s'exprimant 
par un système complique de loges, avant d'acquérir la bilatkrale? 
L'id& de SALENSKY que les initiales paires du mésoderme, 
apparaissant aprks l'ectoderme et le mésenchyme disposés en croix, 
indiquent la succession phylogénique des deux symétries accorde 
bcaucoup d'importance à ces details de segmentation ; nous avons 
déji dit ailleurs qu'il était bien difficile d'btablir, du mésoblaste 
entérocœlien et du mésoblaste télocœlien, lequel dérive de l'autre. 
C'cst surtout dans ces types do segmentation et ces diff6renciations 
dc feuillets, si modifiables d'une forme à une autre voisine suivant 
l'abondance du vitellus et d'autres facteurs qui nous Bchappent, 
qu'ilfaut se garder des applications outrancières de la aloi biogé- 
netique fondamentale D. Lcs stades avances du développement et 
l'Anatomie comparée ne nous montrent nulle part un Cœlentérb 
acquérant la symétrie bilatérale par allongement et fermeture de sa 
bouche (Cœloplana et Ctenoplana qui sont d'ailleurs des Cténo- 
phores dont l'unité d'origine avec les Scyphozoairos n'est rien moins 
quo certaine, ct auxquels on a eu recours aussi pour expliquer l'ori- 
gine au moins des Polyclades, n'ont rien de semblable). Encore bien 
moins voit-on des culs de'sac du tube digestif se dhtacher et se fermer 
pour remplir un autre rale : je no crois pas qu'il en existe un cas dans 
le règne anirrial. 

D'ailleurs, il ne manqiie 'pas non plus d'objections à opposer à la 
thborie gonocœlienne ; elles ont été particuliérement développées par 
SALENSKY. Ce dernier conteste, pour des raisons thboriqucs, que la 
première origine dos cellules génitales se trouve bien dans I'épith6- 
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lium cœlomiquc issu du mésoblaste selon la conception de presque 
tous les auteurs; il les envisage comme beaucoup plus anciennes 
dans l 'ontoghie, étant donne qu'elles se snparent déjà des ccllules 
somatiques dans des l'rotozoaires coloniaux comme les Vo17i0.7: 

(desquels je ne crois guère pour ma part qu'il faille rapprocher les 
premiers MBtazoaircs); elles naîtraient dans le mésenchyme pour 
passer de la dans le péritoiric et chez les formes sans curlomc n'auraient 
rien de commun avec les initiales mésodermiques. Il est certain que 
dans L'embryologie des groupes qui nous occupent il n'a point encore 
été découvert dc faits décisifs dans un scns ou dans l'autre (cette 
origine prcmiére des ccllules sexuelles est d'ailleurs extrêmement 
difficile à suivre) et il est certain aussi que la conception weissman- 
nienne de la séparation prhcoce du soma et du germen, fondde sur 
beaucoup d'observations chez d'autres animaux, est difficilement 
ccinciliahle, en dépit des elforts de LAKG-, avec l'origine de tout un 
feuillet aux dbpens des cellules sexuelles. 

Au surplus, il y a dans cotte controvorso doux points qu'on scmblc 
avoir confondus jusqu'a ce jour et qu'il est essentiel de distinguer : 
.iO Le rnhsoblaste daris son ensemble et avec tous ses dérivés est-il 
homologue aux seules gonades des animaux restés A un stade 
d'8volution moins avancb? Ceci, qui est l'id& originelle de MEYER 
et de I , A N G ,  semble bien devoir aujourd'hui êtro ni6 : 10 seul fait 
que chez les Platodes il existe en dehors des gonades un mésoblaste 
épars suîfirait à l'infirmer, en sus de la difficull6 des involutions 
multiples subies ultérieurement par les éléments sexuels ; l'exemple 
dcs Némertes est fort mal choisi, s'il est vrai que leur parenchyme 
cst un cœlenchyme sans doute secondaire B un coelome; - 2" la 
cavit6 du mésoblastc, le cœlome, est-il homologue de la cavite 
dcs follicules génitaux? Cette conception pcut encore être soutcriuc, 
si l'on admet que les cellulcs sexuelles n'aient jamais formb qu'une 
partie d u  mésoblaste, et m&me qu'elles soient d'une autre origine 
et n'aient dans celui-ci qu'un père nourricier. Si le  cas des Némertes 
peut être interprét6 contre, on ne peut nier que celui de Dinophilus 
(bien qu'bgalement secondaire) ne soit nettement en sa faveur puisque, 
avec un cœlenchyme assez raréfié pour que sa cavité semble à 
premiére vue un ccclorne ayant perdu sa disposition QpithOlialc, 
on ne trouve néanmoins un vaisseau ventral qu'au niveau des deux 
tubes ovaricns fusionnés avec lesqucls il a pr6c:isémont les mêmes 
rapports que celui des Ann6lides avec les sacs coclorniques. On 
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pourrait invoquer aussi le cas des Neoméniens ou le vaisseau dorsal 
cette fois, à peine diflbrencié, n'est endigué Bgalement que par les 
deux tubes génitaux, et le péricarde forme par leur confluence à 1s 
partie inférieure, qui limite ce vaisseau eri lui fournissant une paroi 
contractile : si ce péricarde est, comme celui des Mollusques vrais, 
horriologue du ccclonie, il est bien une partie des cavités génitales ( l ) .  

Quant au mdsoderme et à sa double origine, peut-&tre n'est-il 
poiiit besoin de chercher dcs hypothéses aussi compliquées et de le  
ramener a des formations dkjà diirhrenciées dans un autre sens : 
dans la rn6soglBe arihiste des CœlentérBs, qui représente le premier 
stade du feuillet moyen, il est tout naturel qu'aient migre à la fois 
(elle en renferme dkj5 quelques-unes chez eux) des cellules de 
l'ectoderme et tics cellules de l'endoderme; nous arrivons ainsi 
directement au mésenchyme et au mésoblaste c,onfondus des Poly- 
clades. Ensuite la parlie d'origine endoderniique, a u p e n l a n t  
d'importance, pourra former un feuillet massif, puis se creuser 
d'une cavité. Les modes d'origine très prBcis des formations 
mbsodermiques au cours de la segmentation, comme la marche 
symétrique de colle-ci, sont bien plutôt le fait d'une régularisatiou 
aprks coup que l'indice d'une disposition phyloghique réalisée chez 
l'adulte à un moment donnP,, et la constance de ses modes dans 
plusieurs grands groupos indique simplement que cette r6gularisation 
de l'ontoghnie avait dhj2 eu lieu chez leur ancêtre commun. Il n'exista 
aucune distiriction purenierit anatomique entre mésenchyme et 
mésoblaste, et celle même qu'on tire de leur origine blastodermique 
s'eflace dans bien des groupes : les cellules Bmigrées de bonne heure 
dans la cavit6 de la gastrula des Echinodermes sont bien comparables 
au mésenchyme par opposition au mésoblaste entéroccelien ; il semble 

(1) TBIELE, ancien partisan de la théorie gonocœlienne, a defendu récemment (1 9 10) 
une autre ooncept,inn d'aprhs laquelle la disposition des bfollusques, et en particulier 
dus Kéorn61iieris, serait primitive : la cavité di1 corps irg4guli8r-e et le systbme sanguin 
communiquant avec elle SC scraient régularis6s et eridigu6s pour arrivor à la structure 
des Annélides et la cavit6 des organes génitaux, d'abord distincte, fiisionnée secondai- 
rement avec le cœlome : c'est la &rie 6volutive que nous venons de tracer prise par 
l'autre bout. Mais cctio théorie no pcrmet pas do riün a prévoir >J dans la disposition 
des cavités sanguines notamment, et le caractbre primitif de la  disposition des 
hlollusques paraît peu en rapport avec ce que nous avons dit. Des deux exemples qu'il 
invoque à l'appui de sa thbse, celui de Dinophi lu  a kt6 coniplétement Jktruit par mon 
travail A ce sujet et celui de Gordius est encore trop mal mnnu pour qu'on en puisse 
rien conclure. 
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néanmoins prouv6 qu'ellcs naissent de l'endoderme. Le mBsoderme 
que possédcnt, seuls dc tous Ics CœlentBrés, les Cthophores, est un 
mésoblaste par son origine endodermique, un m8sonchyme par sa 
formation rigoureusornent radiairc aux dt!!pens de tous les niacro- 
méres (M~TCHNIKOV). Enfin chez 1i.s Arthropodes il est difficilc de 
dire si le  mésoblaste né des bords du blastopore est ectodermique ou 
endodermique, et la distinction des deux fcuillets primordiaux a 
elle-même bien peu d'importance, puisque, chez beaucoup d'Insectes, 
l'endoderme a complétemcnt disparu avant l'éclosion, ce qui n'cm- 
pêchn point le tube digestif d'ktre semblable & celui dns aiitrrs. 

Physiologiquement, la premiére fonction du cœlorne chez toutes 
les formes qui en posséderit est d'assurer la mobilité du tube digestif 
par rapport à la paroi du corps, ainsi que la mobilith génkrale des 
segments et la souplesse de l'être dans ses flexions d'ensemble ; or 
l'exemple des bourses stlreiises et pseudarthroses nous a appris que 
ces mouvements eux-mêmes et les frottements qui en résultent 
arrivent h créer dans un tissu conjonctif d'abord compact une cavité 
spongieuse et irréguliim, puis une vbritable cavité synoviale tapissée 
d'un endothélium (le rhynchocœlome des Kbmertes a sans doute unc 
origine analogue liée aux mouvements de la trompe). L'existence du 
cœlothéle pourrait donc avoir été une adaptation fonctionnelle 
directe et cette thboric de son origine aurait l'avantage de reposer 
sur des causes mécaniques simples ; elle paraît d'abord exclure la 
conception grinoçcelie~irie en faveur de laquelle nous avioris fait 
valoir quelques bons arguments : en rhalité, on conçoit fort bien que 
dns cavités laissécs vides dans lc parenchyme par l'expulsion des 
produits sexuels aient pu être sutilisbcs~>, dévcloppécs et régularisées 
par ce mbcanisme fonctionnel, sans que pour cela leur épithélium 
dbrive de 1'Bpithélium ghriital. 

Cette question de l'origine des poches coelomiques et de leur 
disposition nous amène directement à l'une dcs questions les plus 
Epineuses de la morphol~gie des formes qui nous occupnnt, et de 
bien d'autres, celle de la métamBrisation. Rien que pour exposer les 
théories de la m6tam8risation et les faits siirlesyucls ellcs s'appuient, 
aussi sommairement que nous l'avons fait pour le  mésoderme, il 
faudrait tripler ou quadrupler la longueur de cct articlo. Aussi ne 
l'essaierons-nous même pas. La conception la plus célébre, surtout 
pour la place qu'clle a prise dans la IittBraturc dc vulgarisation et 
même l'enseignement Blémentaire i1 mesure qu'elle perdait du terrain 
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auprès dcs naturalistes de profession, est, on le sait, la théorie 
coloniale qui onvisage l'Ann0lide comme une chaîne d'organismes 
616rnentaires 118s par bourgconriement du premier d'entr'eux qui 
constitue la trochophorr, rappel ontogéniquc de l'ancêtre nniseg- 
menté. Je  ne saurais mieux faire que de renvoyer pour sa critique 
et sa réfutation au travail si souvent cité de LANG qui a clairement 
montre que la formation des nouvcaux segments chez une Annélide 
n'est cornparahle aux pIi6nnnièncs de bourgconnement, n iê~nc 
lindaire, connus dans la &rio animale, ni par les services qu'elle 
pourrait rendre 5 l'animal en facilitant l a  nutrition, la dissémination, 
etc., ni par la façon même dont elle s'effectue. De plus l'organisation 
du prostomium qui n'a rien d'analogue dans les segments suivants, 
les irr6gularités et les anomalies de l a  métamkrie dans un animal 
régulièrement segmenté (et le. simple fait que la nnphridie a,  comme 
nous l'avons rappelé, son extr6mité interne dans un scgment, son 
orifice externe dans le suivant), sont incompatibles avec la théorie 
c,oloniale ; plus encore les segmentations imparfaites et  non concor- 
dantes entre elles dans les divers organes que nous rencontrons 
dans les groupes inférieurs (quelques Polyclades, Némertes, 
Ni.,om8nicns) et qui suggèrent bien plutîjt une mP,tamP,rie cn voie de 
formation qu'en voie de régression. Enfin, sans entrer dans les 
discussions, presque mhtaphysiques et par cela même inépuisables, 
qui touchent ti la notion meme do l'individu, on peut dire que la 
marche gAn6rale de l'évolution dans la sbrie des êtrcs est bien plutôt 
l'individualisation croissante du tout et des parties que le fusion- 
nement graduel d'individus d'abord distincts, et  ceci s'applique aussi 
bien à la conception du Métazoaire comme une acolonios de  
cellules, dont j'ai déjà dit un mot propos de l'origine des feuillets ; 
elles sont en réalitb des parties de l'unit6 trophique qui se définissent 
et se limitent progressivement pour mieux remplir leurs fonctions. 

Ceci dit, il faut reconnaître que nous ne trouvons pas davantage 
dans d'autres directions une explication satisfaisante de la m6tamérie : 
la théorie qui l a  fait dériver de l'antimbrie des Ccelentbr6s par 
allongement dans l e  plan buccal d'un animal A loges radiaires (et qui 
d'ailleurs laisse ou~rerte la question, tout aussi difficile, de l'origine 
de l'antimbrie), est, comme nous l'avons déjà dit, encore plus loin 
des faits que la théorie coloniale. La conception de HATSCHEK 
(p6riodicit6 de la croissance terminale), ne fait, comme l'a dit LANG, 
qu'exprimer autrement les faits : rien n'explique cette périodicitb. 
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Btant donne que la diffdrenciation trophique de I'extrBmité, à l a  lenteur 
de laquelle on pourrait attribuer un ralentissement momentan6 de la 
croissance, n'a aucune raison pour ne pas se faire progressivement 
du meme pas que celle-ci. 

Reste enfin une conccption , attribuant au mode de natation ondu- 
latoire qui s'Qtablit chez les Annélides, soit la fragmentation r0gulière 
d'une paire de  gonades primitivement Bteridue dans toute la lorigueur 
(MEYER), soit la régularisation de gonades primitivement 6parses en 
amas de follicules (LANG) ; la mhtamérie des gonades, qui deviennent 
lcs sacs cœlomiques, une fois ètablic, retentirait sur le reste de  
l'organisme. Cette conception est fort intbressante comme faisant 
intervenir des causes actuelles ; elle pourrait à la rigueur expliquer 
les nidtarnBries irr6gulières dont nous parlions plus haut (el, qui 
d'ailleurs s'observent justement choz des animaux ne progressant pas 
par ondulations) ; il est bien difficile d'en faire sortir la m0tamGrie 
complètc btenduc ii tous les organes d'un Polychbto typique. Une 
autre objection n'est pas moins grave: dans la progression par 
ondulation latérale ou sagittale, qu'il s'agisse d'un Serpent, d'une 
Anguille ou d'une Annélide, la longueur et l'amplitude des ondes 
vont en diminuant de la tête à la queue, sans quoi l'animal resterait 
sur place ; il semble donc que la fragmentation destinée à la faciliter 
devrait donner naissance Bgalement à. des segments dbcroissant 
regdièrement de bas en haut. En somme, il n'y a point de bonne 
théorie de la  métamdrie. 

Nous avons parle de la conception qui envisage la trochophore des 
AnnOlides comme reprdsentant actuellement une forme de leur lign6e 
évolutive qui leur aurait donne naissance par bonrgeoniiement ; une 
autre conception, souvent libe à la précédente, envisage la trocho- 
phore ancestrale comme représentbe encore dans la nature actuelle 
par un groupe, celui des Kotiféres, dont l'organisation concorderait 
avec la sienne de façon re~narquable ; d'ailleurs des auteurs, comme 
LANG, qui nient la première, admettent les rapports des Rotifères avec 
la trochophore on considérant les premiers comme issus des AnnBlides 
par un phénomène de nboténie. Qu'il soit permis a l'auleur de ces 
lignes, bien que cette question, fort importante pour la phylogénie 
des Vers, ne se  rattache qu'indirectement h celles que nous avons 
envisagées jusqu'ici, de résumer ii pnlisent les arguments qu'il ri 

prbsentds contre cette conception et les réflexions que lui a suggdr6es 
1'6tude des formations ciliaires dans ce groupe (1907 et 1909). 
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.T'ai fait observer que le fameux genre Trochosphaeru dc SEMPER 
est un Rotifère diffbrencié dans un sens très spbcial par adaptation h 
la vie pélagique et n'a absolument rien d'ancestral - qu'une trocho- 
phore acquérant des organes gbnitaux ne devrait point être placée 
d'emblée dans les Rotiféres, car i l  lui manquerait le pied, les tenta- 
cules sensitifs ct le mastax, spbciaux a ce groupe et, sauf le dernier 
organe, aux Gastrotriches - que par les néphridies et sans doute le 
mésoderme les Rotifères sont bien au stade trochophore, mais aussi 
bien au stade Platode ; je n'insiste pas sur ces points qu'on Lrouvera 
développ6s ailleurs, non plus que sur les caractères si ciirieiix d e  
sp6cialisation histologique et physiologique que j'ai cherch6 à mettre 
en hvidonco. 

Reste donc comme base dc comparaison, la ciliation. De l'btude 
comparative A laquelle je me suis livre sur ses variations dans le 
groupe des Rotifères, j'ai déduit qu'elle Qtait un caractère étroi- 
kment adaptatif que le mode de progression et de nutrition condi- 
tionne suivant des caiisalit6s mkcaniques assez aisées à concevoir. Si 
I'on passe d'une forme complètement ciliée, commc un Turbellarib, 
a une forme où l'apparition d'une cuticule protectrice fait disparaître 
les cils sur un partie du corps, il est 6vident que les poinis où ils 
persisteront sont : l'extrbmit6 supbrieure, par laquelle l'animal avance 
en nagcant, la face ventrale sur laquelle il rampe et qui est seule 
cilibe chez quelques Turbellaribs, et le voisinage de la bouche où 
les cils entraînent les particules alimentaires. On conçoit aussi qu'ils 
disparaissent au pôle siipérieur lui-meme, tant parce que, dirigOs 
dans le sens m&me de la progression, ils sont d'une faible efficacite 
pour l'opbrer, qu'en raison de la diflbrenciation du cerveau ct des 
organes sensoriels. Nous arrivons ainsi au schbma dont j'ai montre 
la gbnbralite chez les Rotifères, une ciliation composée d'une bande 
circumapicnle s'blargissant antkrieurement en une plaque buccale 
(qui peut s'étendre sur toute la face ventrale chez les animaux 
rampants comme les Gastrotriches, où on la trouve partagbe en 
deux sur la ligne m4diane, mais où la ceinture çircumapicale se 
dissocie en bouquets de flagelles correspondant aux oreillettes qu'elle 
diffhrencie chez certains Kotifèros pour la natation temporaire). 

C'est une loi génbrale, commc jc l'ai fait remarquer en 1N7, que 
dans toute surface cili6e n'occupant qu'une partie limitée du corps, 
et qui est utilisbe pour la reptation (mieux, le déplacement par 
rapport à un solide), les cils sont tous de même longueur, sans quoi 
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certains seraient inefficaces, mais que par contre dans une surfaco 
semblable utilisbe pour la natation (le ddplacement par rapport 
à un liquide) les cils marginaux deviennent beaucoup plus grands 
car ils ont beaucoup plus d'action que leurs voisins. Il en résulte que 
du schhma prbcédent nons passons à un type où les deux bords d e  
la bande et de la plaque ont formé deux couronnes de longs cils l'une 
s1ipr.a-orale, l'autre infra-orale : c'est le schdma dassique de la 
ciliation des Rotifères où l'on fait Gop souvent abstraction de la 
ciliation indiffbrente qui les sbpare. J'ai montre que loin (l'être général 
et primitif, il n'est qu'une din6renciation particulière à certains 
groupes dc la disposition plus simple décrite plus haut, et peut, 2 
partir de celle-ci, se rbaliser par plusieurs procédbs et aux dbpens 
de parties tiiff8rentes. Il est adapté non seulement à la natation, mais 
à l'alimentation, la couronne inferieure acheminant vers la bouche 
les particules que la supbrieure amène dans son rayon d'action. 

C'est aussi le schbma génkral de la ciliation d'ailleurs trés variable, 
des trochophores, où nous retrouvons les deux couronnes sbparées 
par une bande uniform6ment cilihe, et la plaque ventrale 6tendue 
jusqu'à l'anus en un sillon cilie qui est à ce stade en rapport très 
intime avoc l'ébauche du cordon nerveux encore confondu avec 
l'ectoderme (neurotrochoide de SALENSKY, qui persiste à l'état adulte 
chez P r o t o d ~ i l u s  et ,Verilla). La couronne supbrieure (architroque), 
est l i  aussi toujours la plus développée, elle apparaît la première au 
coiirs du développement et même chez des formes entikrement 
ciliées ; partout elle occupe le plus grand diamètre du corps (comme 
la frange adorale des Cilibs à laquelle elle est comparable), c'est-à- 
dire l'endroit où les cils ont la plus grande efficacitb en même temps 
que la plus grande rbsistance h vaincre, ce qui explique encore ici 
son dbveloppement. Il n'est donc, point nbcessaire d'invoquer une 
parent6 phylogenique rBelle pour expliquer l'analogie si frappante 
de la ciliation chez certains Rotif6res et certaines trochophores: 
Btant admis le fait de la localisation des cils sur une partie de la 
surface, en rapport avec la protection de l'organisme, les mêrries 
causes ont dû agir de la meme façon aussi bien sur de petits 
Mbtazoaires adull& que sur des formes larvaires s'adaptant A la 
dissémination de l'espèce et aboutir l'identitb presque absolue des 
dispositions, comme elle peut y aboutir dans deux familles de 
Rotifères reliées seulement par des intermédiaires qui ne présentenl 
pas ce type. ~e même raisonnement s'applique aux Mollusques ; le 
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pied n'cst pas autre chose quo la plaque ventrale, locomotrice 
d'abord par ses cils, puis par ses muscles, acqudrant une indivi- 
dualite plus grande qui entrairio la formation de centres nerveux 
speciaux et imprime à I'organistne son plan g6néral ; chez la larve, 
son Bbauche correspond A la lèvre inférieure de certains Rotifères, 
formhe tlgalcment par la plaque buccale, qui est le début d'une telle 
différenciation. L'identité de structure est complète à un certain 
stade entre le voile d'un embryon de Gasttlropode et la couronne 
d'un Pednlion, par cxemple. Enfin j'ai déjA fait remarquer que la 
ciliation si complexe des lames d'Echinodermes se ramène toujours 
en fin de compte A une plaque buccale bordde de cils plus longs, qui 
se lobe et se decoupe ensuite, c'est-&dire ii notre schema moins la 
bande circumapicale qui disparaît aussi chez certains Rotifères 
même nageurs. - 

Que conclure de cette revue trop rapide de faits anatomiques ou 
cmbryologiques, et de thbories ayant la pretention de les expliquer? 
On pourra trouver qu'elles sont toujours inadhquates ; la mOthode 
qui sui t  les grands systèmes d'organes A travers une série de groupes 
et prktend établir leurs homologies et retracer Iciir origine et leur 
évolution, si elle est moins sujette à erreur que celle qui reconstitue 
in toto des shries d'ancêtres imaginaires, prête encore néanmoins à 
bien des incertitudes ct des contradictions ; il n'est guère de serie 
Bvolutive qu'on ne puisse prendre indiflkremment par un bout ou 
par l'autre étant donnBe l'absence absolue du seul bon critorium, le 
criterium palbontologique ; mais c'est dOji quelque chose d'avoir 
établi la sdrie évolutive. Les thbories que nous avons exposdes et 
çritiquOes seront saris doute transformees de fond en comble d'ici 
peu d'annbes ; elles auront rempli leur rôle temporaire, qui était de 
grouper les faits, et n'auraient-elles servi que d'amorce pour de 
nouvelles recherches dans un sens determin6 et d'aide-memoire 
pour retenir ces faits qu'elles auraient encore bien merit6 de la 
science et de l'enseignement. 
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INDICATIONS COMMUNES A TOUTES LES F I G U R E S .  

Dans toutes les figures, l'ectoderme a été figuré par un trait tort, les dpht-i-  
dies de même, les cordons n e r v e m  en noir plein, le ccelothéle par deux traits 
fins parallèles, le cœlenchyme par des liachures obliques de haut en bas et de 
droite a gauche, la musculature par des hachures autrement orientées (en 
gêneral radiaires), le mésenchyme par des traits irréguliers en tous sens, 
Yendodeme par deux traits fins séparés par une ponctuation, l'hémocœle par 
d u  grisé. 

CE, ccelenchyme. 
ct , cœloth8le. 
ec , ectoderme. 
en, endoderme. 
ex, néphridie. 
gd,  gonodncte. 
go, gonade. 
lc , lacunes du ccelenchyme. 
mc, couche musculo-cutanée. 

UV,  

mc, mésenchyme. 
ml ,  muscles longitudinaux. 
n e ,  cordons nerveux. 
p c  , pavillon cilio-glandulaire. 
rh, rhynchocœlome. 
si , sinus phi-intestinal. 
t6 , tdoblastes. 
vd, vaisseau dorsal. 
v l  , vaisseau latéral. 

vaisseau ventral. 
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A. CH APPELLIER. 
- 

LE CANBL DE WOLFF 

CHEZ LA FEMELLE ADULTE DES OISEAGX 

ET PRINCIPALEMENT DES FRINGILLIDES. 

1. - LES RESTES DU M ~ S O N E P I I R O S  CIIEZ IJ3S ~ A M M I I & I I E S  ADULTES. 

1 0  Mâle. 
20 Femelle. 

II. - LES RESTES DU MF:SONÉPHROS CIlEZ D E S  OISEAUX ADIjLTES 

a) Part ie  supérieure. 
io Mâle. 
20 Femelle. 

p) Part ie  inférieure. 
i o  Mâle. 
2 0  Femelle. 

b) Passereaux exotiques et autres famzlles. 

a) Part ie  supérieure.  
i o  Mâle. 
2 Femelle 

p) Part ie  inférieure. 
1 0  Mâle. 
2 Femelle. 
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1. - LES RESTES DU M*SON*PHROS CHEZ 

LES MAIMMIFÈRES ADCLTES. 

L'appareil génito-urinaire des oiseaux, romrrie celui de tous les 
Amniot~s, est précédé de deux 6bauches transitoires successives : le 
pr~nPptiroset le  mPsonPphros, oii corps tic Wolfl. 

Ce dernier, avec son conduit exçr6tmir (canal de Wolfl) ainsi que 
Ic canal de hluller qui se constitue parallélcmcnt et tout d côt6 de lui, 
participe à la formation des organcs gh i taux  internes. 

Lo systérne rridsonéphriquc ne disparait donc pas cornplétemtint chez 
l'adulte ; mais l'importance et le rôle des parties qui en persistent 
varient suivant le sexe vers lequel évolue l'enibryon ('). 

Les restes mbsonbphriqucts ayant blé btudibs, anatomiqucment, 
d'une façon triis compléte chez l'homme et les mammif~res, ceux-ci 
vont nous pesmettre (le passer rapidement en revue les formations 
d'origine Wolffienne retrouvées dans l'adulte. 

MALE. (Fig 1. ô). 

Le canal de Müller n'est plus représcntC: que par l'hydatidt? sessile 
(12), pctit appendice accolé au testicule prés de la tête de l'bpididyme 
et par l'utricule prostatique (15), homologiic d u  vagin. L'hydat,irle 
sessile est, très rarcmcnt, reliée à l'hydatidc pédiculée (S) par un 
canal (23) qui serait Ogalement d'origine miillerienne. 

Le corps tic Wolff est d'importance primordiale dans le sexe mâle 
puisqu'il fournit lc canal dbfértmt avec lous sc,. Y anriexes. 

Ln canal de Wolff, plus spbcialernent, donne, dans sa partie supé- 
rieure, l'épididyme (3) puis le canal dkfhrent proprement dit (5) dont 

(1) Deux notes préliminaires (Comptes rendus de la Soc. de Bioiogie, T. LXIX, 
p. 69-61 et p. 376.378) ont été consacrées A cette questiun et je n e  comptais l a  reprendre 
qu'avec l'aide d'un matériel embryogenigue qui seul permettra de jugcr en dernier 
ressort. 

Cependant une première étude histologique des glnndes gi.riiiales de fe~ricillrs 
hybrides ni'a curiduil à rcvoir les travaux qui ont trait ?i I'herniaphronisrne chez les 
oiseaux, et ce que j'ai trouve dans les Auteurs m'autorise, je crois, à exposer, d&s 
maintenant, la question avec un peu plus de détail. 
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isn diverticule constitue la vésicule seminale (B), et enfin lc canal 
éjaculakur (7) qui aboutit à l'iiréthre. 

FIG. 1. - Schéma du corps et du canal de Wolffet  du canal de Müller chez les 
mamniiferes adultes, dans les deux sexes. (D'aprés POIRIER (P.) et ÇHARPY 

(A.), et TESTUT (L.). 
rS - T, testiciile ; 1, canal secrSteur du testiciile ; 2, rete testis ; 3, épi- 

didyme ; 4, canaux effëre~its ; Fi, carial d G r e n t  ; 6, vCsicnle semiriale ; 
7, canal ejaculateur ; 8, hydatide pediciiléc ; 9, vasa aberrantia de Roth ; 
10, vasa aberrantia de Haller ; i l ,  paradidyme; 12, hydatide sessile ; 13, 
canal réunissant l'liydratide sessile à l'liydatide pédiculée ; 1 i, emplacement 
du canal de Müller; 13, utricule prostatique. 
Q - 0, ovaire ; 1, epoophoron ; 2, canal lorigitudirial de l'epoophoron ; 

3, canalicules transversaux ; 8 ,  hydatide pédiculée ; 5, canalicule transversal 
n'atteignant pas l'ovaire ; 6, canalicules intra-ovariens ; 7, rete ovarii ; 
8, canal de Gartrier ; 9, canal de Roth; 10, paroophoron ; 11, trompe. 

L)ans la région supérieure ou génitale du corps de Wolff persistent 
certains canalicules ; (leur nombre varie dc O à 30 chez l'homme) 
qui mettent lc testicule en relation avec l'epididyme; ce sont les 
(&aux efférents (4). D'autres canalicules, situes plus en arrièrc, 
s'interrompent avant d'atteindre l'épididyme : on les appelle vasa 
aberrantia dc Hoth (9). Knfin l'hydatide p6diculée (€9, de pr6scnce 
très inconstante, est une petite vésiculc remplie de liquide et reliéo 
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à la tête de 1'8pididyme avec lequel elle n'est jamais cn commu- 
nication. - La partie urinaire du corps de Wdff donne deux 
groupes de canalicules trés atrophies; les premiers sont encore en 
relation avec l'épididyme ou la partie initiale du canal déférent (vasa 
aberrarilia de Haller, 10) tandis que lcs aulres se terrnincnt (tri rul- 
de-sac i leurs deux cxtr.émités et constituent par leur cnsenible le  
corpsinnominé de Giraldl?~ oii paradidyme (1 1). 

FEMELLE (Fig. 1. 9) 

Le canal de Müller atteint tout son dévoloppcrnent dans cc sexe et 
devient la trompe (11) ; je la laisse de cUt6, ne devant pas y revenir 
par la suite. 

1111 canal de Wolff il ne persiste, en général, qu'une trks petite 
partie, sitiiée au voisinage do l'ovaire : c'est le canal longitudinal de 
1'6poophoron (2). Rarement il se prolonge vers le haut en se reliant 
au pavillon de la trompe par l'intermédiaire du canal tuho-6poo- 
phorien de Roth (O), et l'on cite quelques cas où, chez la femme, son 
extrémité inférieure atteignait le vagin et venait y di:bouchc?r. Ceci 
est fréquent pour les ongulés, et l'on a donné, à la partie iiiféricurc? 
du canal de Wolff ainsi persistante (8), le nom de Gartner qui l'avait 
décrite chez la Truie. 

Par conséquent, le canal de Wolff des hiammifèrcs peut, 
exccptionriollement, être retruiivB, daris la ft!melle, même li l'âgc! 
adultc et sur tout son parcours; mais presque toujours interrompu 
ou obstrii6 en plusieurs endroits. 

Les canalicules (3) de la partic g6nitale du corps dc Wolff qui 
restent, au nombre de 10 tl 20, entre la trompe et l'ovaire, dans lc 
ligament qui r h n i t  ces deux organes, sont englobés sous le  nom 
d'epoophoron, ou corps de Rosenmüller (1). Les uns, les plus 
rapprochés du  pavillon, se terminent par une petite ampoule sorte 
d'hydatide pédicul6e ( 4 ) ,  d'autres (5) se perdent dans le ligament 
sans rien présenter de particulier i leur cxtrémitl:. 

Plus bas, quelques-uns peuvent atteindre l'ovaire, y pén6trer 
même en donnant uri rete ovarii (7) et des (:arialicu)cs intra- 
ovariens (6) qui n'ont 6th signalés que chez les Ongulés. 

I,a partie urinaire di1 corps de Wolff ne laisse qiie dcs t ,rac~s peu 
durables sous forme d'un paroophoron (IO), analogue au paradidyme 
du mâle, mais qui n'existerait quc pendant le  trés jeunc âge ct dont 
la presence chez l'adulte est disculde. 
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11. - LES RESTES DU ~ S O N ~ P H R O S  CHJ3Z 

LES OISEAUX ADULTES. 

On sait, pour le Poulet, que la régression du corps de Wolf? 
commence entre le 8-t le ge jour de l'incubation, qu'elle est, en 
géri6ra1, terminde vers le 1 6 % ~  le 17"our, et, en tous cas, complète 
au moment do l'bclosion ; quant aux restes mésonbphriques ils ont 
Btb Btudiés avec moins de détails que chez les Mammifères. 

J'examinerai ce que l'on trouve dans chaque sexe en partant des 
données admises et en cherchan't A les contrôler par l'observation 
directe : les exemples seront pris parmi les Fringillidés qui me servent 
actuellement dans des recherches siir l'hybriditb. Leur petite taillo 
facilite la dissection, et l'on peut, quand les animaux sont jeunes, 
obtenir aisément des coupes seriées des glandes génitales' entières 
avec tous leurs annexes in situ. Cela permot de complbter l'examen 
in toto par une reconstitution des organes soiis le micruscopr, et la 
combinaison de ces deux modes de recherche se r6sumera en un 
dessin d'ensemble qui sera compare au schbma-typo fourni par les 
mammifères. 

Pour plus d'hornog6néit6, l'appareil génital sera divisé en deux 
régions, l'une supérieure ou glandulaire, l'autre inférieure ou 
cloacale ; olles seront dkcrites d'abord au point de vue anatomique 
puis reprises histologiquement dans certains de leurs d6tails. 

A. Anatomie. 

a) Partie supérieure, 

Résumons d'abord les faits essentiels en nous basant sur la 
description bien complète donnbe par H. G A D ~ W  (1891) d'après les 
auteurs qui l'ont prbc6d6 : 

Le canal de Wolff, devenu canal déférent, descend vers le cloaque 
au voisinage duquel il s'élargit cn une petite ampoule que l'on 
designe g6nbralement sous le nom de .v8sicule séminale mais qui ne 
serait pas assimilable à celle des ïVIarnrnif6r.e~ car ses parois ne 
contiennent pas de glandes. Chez les Passereaux, et surtout les 
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Fringillidés, la vésicule est remplacke par de nombreuses circonvo- 
lutions du canal dbférent rdunies en un peloton serré. Le canal 

. aboutit ensuite au cloaque dans lequel il débouche au sonimet d'une 
petite papillo conique. 

Aux canaux séminiféres du testicule, font suite les canalicules 
effkrents qui, aprés avoir serpenté dans plusieurs directions, vont 
se jeter dans 1'Qpididyme. De l'extrbmitb ant6rieure do celui-ci 
remonterait vers les capsules surrknales, un canalicule appel6 par 
TIEDEMANN (1810) Jrasc~durfi aaberrans et que TANNENBERG (1780) 
a vu, dans plusieurs coqs, atteindre jiisqu'i la deuxième rô te  infé- 
rieure. Il s'agit là Bvidcinment d'une v6ritable hydatide pédiculée 
(Voir Fig. 1, 8) et l'on comprend difficilement cette conclusion de 
GADOW que le canalicule en question correspondrait à une hgdutide 
ou aupurudidyuze des mammifbres. 

Ce dernier organe, nous l'avons vu (11, Fig. 1) ne provient pas (Ir: 
la rriémo region wolffienne que 1'6pididyme par rapport auquel il 
occupe une place tout opposh à celle des hydatidcs. De plus le 
paradidyme n'cst signalé dans aucune description, et seul IIOFFMAIT'I 
(1893) qui a suivi la diffP,rencia!.ion des glandes ghitales dit avoir 
trouve, dans l'embryon de Nurnenzus arcuutus, deux ou trois petits 
canaux se terminant en cul-de-sac, complètement isolés dans le 
tissu du min primitif et qu'il tend B homologuer au a Paradidymus o. 

Obseroaiions perso~znellcs ; Chardonneret (fig. II ct fig. III). - 
L'animal étudié est un jeune Chardonneret [Curduelis curduelis 
(Lirinb)] sacrifi6 eri octobre, encore en premier plurriage. 

Les testicules très petits (T ot S' Fig II,) laisscnt voir à leur base 
ungroupe de fins canalicules assemblés en une sorte do delta allongé 
(D et Il') dont le sommet se continue par le canal déîérent (F et Y) 
qui longe la veine rénale (V et V') puis I'uretBre (U et U') el aboulit 
au cloaque par le canal déférent (J et J') aprSs avoir donné la vési- 
cule séminale (S et S'). 

Un examen des coupes du delta nous niontrera, reliés au testicule 
(T, fig. III), trois canaux efférents (1. 2. 3) dont il est facile de suivre 
le passage graduel au réseau spermatique (8) qu'ils prolongent à 
l'extérieur dc la glande génitale. Tous les trois, après un cer,tain 
parcours pendant lequel leur individualité so montre bien nette, 
viennent s s  perdre dans un ensemble de courts canalicules, où il 
devient difficile de les retrouver. 
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Ces canalicules, dont le nombre varie beaucoup (de 3 à 11) 
suivant la région étudihe, ~iaissent par bifurcation les uris des autres, 
et chacun d'eux ne tarde pas A se terminer en cul-de-sac par une 
niasse cellulaire pleine qui n'a aucune relalion avec les organes 
voisins. 

KG. II. - Organes génitaux d'iiri jeune chardonneret mâle [Carduelis carduelis 
(Linné)] cri premier plumage. - T, testicule gauclie ; D, delta di1 canal 
déférent ; V, vcine rénale ; S, vésicule s h i n a l e  ; J, canal ejaculateur ; 

. e,  point ou i'uretére émerge du rein ; T', D', Y', S', J', e' mêmes orgaries 
du côré droit ;  c', c", c"' ramifications di1 canal déférent. 

FIG. III. - Même oiseau que figure II. - Schéma des canalicules du Delta 
gauche. - .T, testicule ; 1, 2, 3, 5, canaux efférerits ; 4. canalicule 
terminal ; 6, 7, canalicoles descendarits ; 8, canal spermatique du testicule ; 
9, épididyme ; 10, vasa aberrantia de  Haller. 

L)ii faisceau de ramifibations ainsi form6 se détache une branche (4) 
à la partic sup6rieure, tandis que, parmi 1cs autres, on na peut avec 
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certitude en indiquer une comme ktant le canal principal. Cet 
aspect se maintient d'abord sans grands changements, puis le 
nombre des canalicules se trouve ramenb A deux ou trois. L'un 
d'eux (5),  remontant vers le  testicule, l'atteint par son extrémite 
infkrieure et forme 15. comme un large entonnoir qui semble devoir 
fournir une sortie principale aux spcrmatozoïdos. 

Entre le sommet du delta et le point où 5 prend naissance, 
s'btalent en bventail, et sur une seule couche, de nouveaux 
canalicules ; les uns naissent aux dépens du canal principal puis 
donnent des branches secondaires qui peuvent Bgalement se ramifier 
à leur tour. Tous ces canalicules se terminent en cul-de-sac et 
quelques-uns (6, 7) se recourbent dés leur apparition pour suivre uu 
trajet inverse à celui du rameau dont ils proviennent. 

A droite, le delta (l)', fig JI) n'est plus aussi nettement indiqué; 
le canal d é k e n t  donne trois premiers caiialicules sccondaircs 
(c', c", c"',) qui ont bien la m&me origine que toutes les 
ramifications trouvbes du côté gauche. Comme, d'autre part, une 
disposilion coridensde di1 della semble plutôt &tre l'exception, et la 
pr6senco de canalicules isoles la régle, nous sommes amenés 6 
reporter beaucoup plus bas le sommet du delta, en un point que 
nous pouvous situer à l'endroit où l'uretère émerge du rein, en 
e ,  e' fig II : en effet on ne voit jamais de carialicules se dbtaçher 
du canal défhrent au-dessous de cette limite. 

Si nous essayons de ramener la figure III au schéma Qtabli, 
figure 1, pour les mammiiëres, nous ii'8prouvons aucune difficultb 
à identifier 1, 2, 3, et 5 auxquels nous avons dkjà donne leur noni de 
canaux effbrents ; l'épididyme (9) s'&tendrait donc jusqu'à l'endroit 
où 5 prend naissance. Tous les canalicules ( I O )  situes entre ce 
point et lo sommet du delta rbpondcnt bien h la définition que nous 
avons donnbe des Vasa aberrantia de Haller et nuus pouvons leur 
laisser ce nom. Quant aux ramifications libres de l'épididyme nous 
les considérerons cornrne des restos 11itrsonBp1~riques disparus chez 
les mammifères. 

Du paradidyme on ne trouve pas de traces bien certaines ; peut- 
être est-il représent6 par quelques canalicules ~ paroi trés mince 
dont les rapports avec le canal défërerit n'ont pu étre observ6s avec 
certitude. 
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Les restes mésonéphriqucs retrouvés, jusqu'ici, dans ce  sexe s e  
rhduisent à un époophoron constituh par quelques canalicules sans 
liais011 bien défi~iie et dont 10 nombre et l e  parcours sont assez mal 
connus. Cela s'explique par ce fait qu'on les a, presque toujours, 
étudihs d'une façon accessoire aprbs avoir prbh:vd l'ovaire par les 
procédés rapides gbn6ralemmt employés. 

Ajoutons, encore, que la plupart des descriptions signalent un 
paroophoron, mais sans donner sur lui aucuns détails : son existence 
paraît plulôt avoir été admise par analogie avec ce qui se passo chez 
les mammiférrs, qii'appiiybe sur des faits bien observés. 

Femelles arrhc'noïdcs. - Sous c e  nom, propose par BRANDT 
(1889) ,  on désigne des femelles dont les caractères sexuels 
secondairrs PI-Bsentent, d'une façon plus ou nioins complète, l'aspect 
et la forme qu'ils ont normalement chez les mâles adiiltes. Toutos les 
recherches montrent que ces modifications sont liees à un état 
rudimentaire ou atrophique do l'ovaire ; bien plus, une grande 
partie des arrhénoïdes portent des traces indiscutables d'hermaphro- 
disme, soit dans la glande génitale, soit dans la région cloacale. 

Ccs constatations auraient dû, semble-t-il, pousser leurs auteurs a 
rochercher avec soin toutcs traces du mésonéphros et do son canal 
excréteur. 11 n'en a rien 616 cependant, et, à côte de courtes notes 
comme celles de WEBER (1890),  e t  de B~TTIKOFER (1896) ,  les 
importants mémoires d i :  BRANDT et de ' i i c ~ m m o w  (1887), ont 
encore négligb, en grando partic, ce côté si important de la question. 

BRANDT, & d i a n t  un Rossignol de muraille [Ruticilla phoeni- 
curus (LinnB)] arrhénoide avait pris la prkaution de dbtacher, en 
m&me temps que l'ovaire, une partie de la veine rénale et di1 rein: 
cela lui a permis, non seulement de suivre en entier les canalicules 
m6sonéphriques, mais de les voir, sur sos coupes, aboutir à un canal 
commun plus important qu'il n'hésite pas à assimiler au canal de 
Wolff: ii droite, il trouve seulement des fragments interrompus d'un 
conduit oblitérb; du côt6 gauche, il remarque que ses coupes 
n'atteignent pas l ' ex t rh i td  du canal qui doit s'btendre au delà de 
1'ovair.c. 

TICHOMIROW, qui s'est attachésurtout aux descriptions histologiques 
du parovaire, dit avoir vu le canal de Wolff; mais, comme il l'avait 
dktruit en prkparant scs pikces, il n'a pu qu'en retrouvdr, à partir du 
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cloaque, «une assez grande partieo dont le diamétrr btait Bgal au 
tiers de cc>liii de l'uretére r t  qui n r  prtrsentait pas de sinuosités. 

Bien qiic leç; deux auteurs n'aient pas poiissb plus loin cn ce qui 
conccrnr le canal mésoni;phrique, nous pouvons admettre la prdsence 
d'un c a n d  de G u r t m r  choz des oiseaux hermaphrodites appar- 
tenant li plusieurs famillcs (Fringillitibs, Gallinacés, Anatidbs). 

Voyons maintenant ce qu'il en est lorsque l'appareil rcproducteur 
est régulièrement constitu6. 

Obseruntions personnelles. Feînelles normules. - Ser in  ( fig. IV 
et V). - Lcs sujek choisis scro~i t  da jtcurics ferrielles de Seriri yui 
r8silment avec heaucoup d'exactitude 1t.s faits troi1vé.s pour tous les 
Fringillidi:~ examintrs. Quclqiies mots viendront cnsuitc sur des 
espèces exotiques et des rcprhsentants de trois ordres autres que les 
Passereaux. 

I k  la base de l 'maire gauche (0, fig. IV et fig. .12) se detache un 
delta (D) situb cornme celui du mâle (D ,  fig. II) et pareillement 
cornpus6 de canalicules. A ce delta, et prolongeant son sommet, fait 
suite un cu.nul i d e r r u ï ) ~ p u  (F): plaqiib d'abord sur la veine 
rbnale (V) il longe ensuite extérieurrimont l'uretère (C) et se dirige 
vers le cloaque où il aboutit en dedans de la base de trompe (T), 
non sans avoir donne un groupe serrO de (91-convolutions (S) suivi 
d'une partie rectiligne (J). 

A droita, nous retrouvons, aussi ncts, le canal (Y), le peloton (S') 
et son conduit cloaca1 (J') ; mais ici, i cause de la regrcssion de 
l'ovaire, le delta (I)') semble remonter beaucoup plus haut et se 
tcrmincr sans liaison avec aucun organe. 

T E  dclta gauche, reconstitué, sur une autre femelle, au  moyen de 
coupes en serie, va nous montrer une organisation calquéc sur celle 
du mâle : mbmc groupement de canalicules nbs Bgalcmcnt par 
bifurcations successives du canal principal, puis dos premiers 
rameaux apparus. Ici comme là plusicurs canalicules se recourbent, 
dés leur naissance, s'éloignant de l'ovaire ; tous sc terminent sans 
liaison avec les organes voisins ; mais trois (1. 2. 3, fig. V), se 
détachant d u  groupe et sc dirigcnt vers le stroma de l'ovaire au 
c.oritart diiqiic~l ils alioiitissi:rit cri cul-cla-sac : cc sorit, sans 
aucun doute, les homologucs des canaux clfércnts, et, puisque 
l'animal étudiit est une femelle, nous aurons là les canaux 
transversaux' de l'hpoophoron (7,  fig. 1 Q). Toutes lcs ramifications 
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(4, fig. V) situiios au-dessus d e  3 peiivent &ire assimilées aux 
hydatidcs de l'époophoron dm Mammifères (4, fig. 1 9) ; .celles qui se 

Fiü. IV. - Organes génitaux d'un serin femelle de prernikre année. - O, ovaire 
gauche ; D, delta ; F, canal principal ; S, peloton ; J, canal cloacal; 
ï; trompe ; V, veine rénale ; U, uretère ; 1)') F', S', J', l", U', V' mêmes 
organes du côt8 droit. 

FIG. V. - Diagramme des glandes génitales et des delta d'un serin femelle de 
premiére année. Chaque ligne verticale correspond a un canalicule et les 
nonlbres 64, 123, 192.. . . indiquent le nombre des coupes : ë. la coupe 448, 
par exemple, il y a du côté gauche 7 canalicules. - O, ovaire gauche ; D, 
dcltü ; F, canal principal ; 1 ,  2, Y, canaux transversaux de l'cpoophoron ; 
4, carialiciiles l ibr t?~ de l'epoupliu~~on ; 5, car~alicules de  l'epoophoron ; 
(j; vasa aherraritia de liailer ; 0' ;  D'; F'; i', 2', X, 4', 5', o', rriêuies organes 
du côté droit. 

trouvent (Ci, fig. V) entre l'bpoophoron et le sommet d u  delta 
corresponde~it tout à fait aux vasa aberrantia de Haller des mâles 
(10, fig. III). Les canalicules libres de 1'6poophoron (5, fig. V) ; sont 
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analogues à ceux que nous avons trouvBs sur  1'Bpoophoron des 
Mammifi?res. 

llu côté droit, le  delta (D', fig. V) s'étend sur une qlus grande 
longueur qu'à gauche ; il commence plus bas et ne s'arréte qu'à un 
nivcaii s~nsiblement supkrieur. Le nombre de s ~ s  canali(:ules, 
d'abord très rBduit sur  un grand parcours, augmente ensuite rapi- 
dcmcnt mais n'atteint pas un chiffrr: P,levB, car lcs canalicules dAjà 
existants ciisparaisscnt aussi vite que les nouveaux se forment : ces 
variations sont imparfaitement rendues par le diagramme dessiné a 
trop faible Bchelle. 

L'ovaire droit, rudimentairu comme c'est le cas pour la grande 
majorit6 des Oiseaux, a laissé ici des traces sous forme d'une masse 
lacuneuse (0'), difficile B prhciser, ne renfermant pas d'ovules, mais 
nettement reliBe à l'ovaire gauche sur une partie de sa hauteur. Des 
restes semblables doivent, trés probablement, persister presque 
toujours, sinon toujours, et leur significatian ovarienne semble 
confirmée par leur voisinage immédiat avec le della et par les 
relations qu'ils ont conservées avec lui. Nous trouvons, dans le 
cas présent, un canalicule (3') qui, sans &tre aussi accentue que 
ses homologues gauches, n'en a pas moins m&me forme et meme 
aspect. II faut y joindre deux autres diverticules (1') et (2') situes en 
dessous de O' et paraissant aller A la rencontre d'un organo absont ; 
ils ont dû  6tre reliés à l'ovaire avant sa regression. Ils nous 
permettent de reconnaître dans le  delta droit les trois memes 
rAgions qu'A gauche : 5' Bpoophoron, 4' hydatides de 1'6poophoron, 
6' vasa abcrrantia de Haller. 

Le paroophoron, ne se retrouve pas a l'Age adulte ; une disparition 
si complète indiquerait peut-êtrc qu'il n'a jamais 6th bien dbvelopph 
chez le trés jeune Oiseau. 

p) Partie inférieure. 

i0 MALE. 
Depuis le point que nous avons fixB comme sommet du delta, 

c'est-h-dire depuis l'endroit où l'uretére émerge du rein, le canal 
d6férent (F, fig. 9) suit jusqu'au cloaque un trajet presque rectiligne, 
et ses premières sinuosiths ne se montrent qu'au voisinage immhdiat 
de la v6sic:ule séminale (S). Celle-ci est, ainsi que nous l'avons 
déjà vu, un simple pelotonnement du canal ddf6rent sur lui-même et 
non un diverticule comme dans le ras des MammiIères. 
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Au moment de la reproduction les vBsicules sèmiriales sont 
gonflées par le sperme qu'elles contiennent; leur volume augmente 
au point de distendre les parties voisines du cloaque et l'anus est 
alors situ6 au sommet d'une forto saillie bien connue des Oleveurs 
qui l'utilisent pour distinguer les sexes. 

En ouvrant 1c cloaque, on trouve les papilles génitales, petites 
sur616vations coniques & l'cxtr6mité desquelles aboutit le canal 
6jaculateur. Elles se distinguent facilement,par leur taille, des 
nombreux replis de la muqueuse, et, en appuyant sur les vbsiculcs 
seminales, on voit soudre le sperme 3. leur orifice. 

2O FEMELLE. 

Le canal F qui prolonge le delta pour aboutir au cloaque a ét6 
reprbstntk figure I V ;  et des photographies (Fig. 1 et 3) montrent 
que son parcours est bien le même que celui du canal déf6rent 
des mâles. Comme celui-ci il atteint la paroi dorsale du cloaque 

FIG. VI, x 7. 5. - Serins femelles, diff6reritcs formes du peloton ; l'iiretére est 
figuré en grisé ; 1, fcmelle ayant pondu sacrifiée en novembre, côt6 gauche ; 
4, même oiseau, côté droi t ;  2, femelle jeune sacrifiée en jniri, côte; droit ;  
3, même oiseau, côté gauche; 5, femelle sacriflëe peu aprés la ponte, côte 
droit (cette derniére figure est inversée.) 

en dehors de la base de l'uretère ( U ) ,  après s'être plusieurs 
fois contournb sur lui-même en un peloton où l'on peut, clans la 
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plupart des cas, suivre trés aishment son trajet. Les sinuositbs ne 
sont jamais aussi serdes les unes rxmtre los autres que pour la 

E'iü. VII. - Reconstruction partielle 
schématisée de la région cloacalc 
droite d 'un serin femelle de pre- 
mière année. - $-', canal princi- 
pal; U', uretère ; S', peloton ; T', 

trompe ; K, cloaque ; c ï ;  canal de 
la trompe ; p. U, papille urétérale ; 
p. W, papille du canal principal. 

vésicule shminale et l'exemple 
choisi fig. 1 doit être consid8rb 
comme un maximum. La plupart 
du temps les sinuosités du canal 
s'6tendent sur une plus grande 
lorigueur qui peut atteindre jus- 
qu'à trois et quatre fois le grand 
axe du peloton de la figure prb- 
ckdcntc, ou bien, au contraire, 
elles sont en noinbro trés réduit. 
Entre les deux extrbmes, on 
trouve tous les passages (fig. VI). 

On voit également que les 
pelotons sont loin d'avoir des 
formes idontiques sur les deux 
catés d'un ni&me animal ; cette 
dissemblance se manifeste à des 
degr-8s très divers mais elle est 
toujours sensible. 

Le peloton ne débouche pas 
libremrnt dans le cloaque (fig. 
VII). On trouve bien, sur les 
coupcs, trace d'une papille (p. 
W.) analogue à la papille @ni- 
tale d u  mâle ; mais elle eut trés 

réduite, sans communication avec la lumiérc du canal et. se perd 
air milieu des replis de la muqueuse doarale qui l'entourent. 

b )  PASSEREAUX EXOTIQUES ET AU'lXES FL~MILLES. 

Les faits que je viens de  d6crire chez la fernello de S e r i n  ne 
lui sont pas spéciaux car je les ai retrouvés chez les divers oiseaux 
que j'ai eu l'occasion d'examiner et  il y a lieu de penser qu'ils 
s'étendent à la g0néraliL6 des Oiseaux. 

Voici les espèces quc j'ai pu Btudicr : 

PASSEREAUX EXOTIQUES. - Io Ftingi l l idés  : Mozambique, Ser inus  
i~urtluubi (Bolle). - Chanteur d'Afrique, S e r i ~ u s  l euco~? jg ius  
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(Siiridev.) . - 2Vlocc' idr:s  : Bengali, Lugrinosticla nzinirfia, 
Cab. (2). - Bec d'argent, Aid~mosyne cr~ntans (Gmelin). - Bec 
de corail, ficslrild<x rineretl (V.). - Calfat, Muniu oryail;oru (L.) . 

Ces oiseaux, que l'on trouve couramm~nt sur le marche de Paris, 
ont tous l e  canal 17, son delta et son peloton bien développés. 

PSITTACII)~~.  - Perruche de Mddagascar, Agupornis ct.nu 
(Gmelin). - Perruche ondulbe, Melopsittucz/s undulutus (Shaw). 

Ides femelles n'ont aucune trace de peloton, le canal 1.' trés mince, 
est rectiligne dés sa  base. Moins facile A mettre en évidence chez 
Agupornis, il est particulièrement visible chez Xelo~~sittcrçus où il 
aboutit franchement, des deux c8tBs, aux formations ovarieiines. 

GALLINACES. - Jeune poulotte do Houdan. Le canal F est trés 
mince, rectiligne, sans traco de peloton et trés difficile à mettre PI) 

Bvidence. 

RAPACES DIURNES. - Cresserelle, Tinnunculus ulaudurius 
(Gay). La rhgion cloaca10 est A ce point envahie par une graisse 
compacte qu'il est impossible d'y trouver quelyue chose ; mais l'on 
aperçoit, des deux côtbs, les canaux 14' dans leur partie supbrieiire. 

R) Histologie. 

Cette partie ne srra qu'un bref complément de la p r e m i h ,  rbduit 
aux quelques faits nkessaires à prdciser les analogies et les diffé- 
rences entre lcs drux scxcs : le mathriel mis en muvre est trop 
réduit pour permettre d'aborder les détails; de plus une étude 
approfondit du delta et de ses canalicules, du canal principal et du 
peloton devra, n6cessairement, Btre précbdbe d'une revision des 
données cmbryog61iiques~ ce qui dbpasserait de bcaucoup le cadre 
du présent travail. 

a) Partie supérieure. 

Sur des coupcs transversales de la rPgion testiculaire d'un tout 
jeiiiip mâle (fig. 8) ,  la plage sangiiine forméc par le contenu 
de la vcinc rénale (V) est un guide certain vers Ics carialicules du 
delta (L)) q u i  sont accolOs a la face libre .dii vaisseau ou dans son 
voisinage immkdiat. 

Le canal principal ct les carialicules sont rrliés entre eux par du 
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tissu conjonctif; leur paroi est constituée par un Bpithblium uni- 
stratifie entour6 d 'me gaine musciilo-conjonctive. 

1,es noyaux de l'épithélium, rapproch8s Irs uns des autkrs, sont 
volumineux, presque sphériques et contiennent de fines graiiiilations 
chromatiques. Certains canalicules tranchent par l'aspect plus clair 
des noyaux de leur paroi. Ilans d'autres les noyaux sont Btroits, 
;illong& (!n forme de poire dont le sommet est dirigr3 vers Io centre 
de la lumière. Ces dili'érents aspects so retrouvent, à plusieurs 
reprises, dans toute la hauteur du delta et ne sont pas caracthris- 
tiques d'une rdgion spéciale. 

On a ddcrit 1'6pitMlium du canal dbfërcnt comme Qtant cilie; 
rien ne montre qu'il en soit ainsi dans le jeuno Oiseau. Les choses 
sont tout autrcs pour un Cini [Serinus serzkus (Linnb)~] adulte tu6 
en pleine période de ri:production. Le canal dbférent augmente de 
voliime, dcvicnt sinueux et toutes les ramifications du delta prennent 
un ddveloppcment transversal dnorme (fig. 2). Ceci sorait dû, 
si l'on s'en rapporte à une comparaison avec le jeune Chardonneret, 
non seulement à une augmentation de taille des cellules et de leur 
noyau, mais aussi A urio rnultip1ic:ation aillulaire, achtlvée cependant 
à cette epoqur, car on ne trouve plus aucune karyokinése. 

Les cellules de la paroi canaliciilaire ainsi modifiée portent, trés 
nettement, à leur surfaco libre un plateau strii? compos6 de cils non 
rigides. Entre ces cils on voit, sur quelques cellules, faire saillie une 
ou plusieurs v&icules plus transparentes que le protoplasma sous- 
jacent; puis, sur des cellules voisiries, les v&sicules aug~rientent de 
taille, se confondent en une gouttelette tandis que le plateau cilié se 
dissocie et finit par disparaître. C'est 1% une skrdtion parfaitement 
caractbrisk, et les aspects obtenus correspondent, par exemple, tout A 
fait à certaines figures donnees par VAN GEIIUCIITE'J dans son travail 
sur Ptychoptera conlaminata (1890). Les produits rejetds par les 
cellules s'accumulent au-devant de celles-ci et les goutlelettes pressées 
les unes contre les autres forment, en certains endroits, un vdritable 
r8seau qui peut obturer presque complètement ,la lumière du 
c,analieule. 

Plusieurs canalicules prdsentent entre eux de telles analogies de 
taille et d'aspect qu'il n'est pas possible de suivre avec cerkitude le 
trajet du canal tl6fhrent proprement, dit.   out es les branches du 
delta prennent, plus ou moins, part A cette grande activitd 
fonctionnelle, et les plus élargies d'entre elles peuvent, en outre de 
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leur rale glandulaire, faire fonction de rbservoir annexe pour les 
spermatozoides qui y ont reflu6. 

Que i'époophoron ait 816 étudie dans de jeunes anirriaux, cornrne 
par HOFFMANN, OU chez des arrh6noïdes ainsi que l'ont fait BRANDT et  
T r c ~ r o ~ l ~ o w ,  les canclusions des auteurs sont toujours les mémes : 
les canalicules, restes Wolîfions de la femelle, ont une structuro 
presque identique A l'épididyme d'un jeune mâle. 

Une comparaison des figures 5 et 8, montre bien cette ressem- 
blance. Les canalicules îemelles se diff6rencient seulement par 
une lumière moins grande et de forme plus allongbe. On retrouve, 
dans le delta femelle, les trois formes de canalicules décrites 
pour le mr"i1e: canalicules a noyaux serrés, foncés et à gros 
nucléole ; canalicules noyaux plus espack, clairs et à grains 
chromatiques petits et canalicules à noyaux allonges en poire. A 
l'intérieur de quelques-uns se voient des cellules libres que 
Ticrm~llrow a dbcrites ccinimc &tant des leucocytes. 

La coupe rcprésentko Gg. 4 passe par un des trois canaux 
transversaux de l'époophoron: on voit à son extrBrnit6 voisine du  
stroma de l'ovaire, ses noyaux s'espacer, sa paroi devenir moiris 
distincte; niais le  canalicule reste indhpendant de l'ovaire avec 
leqiiel il a perdu toute relation. 

Enfin, tandis que les canalicules du mâle subissent, au moment de 
lq reproduction, un accroisserneut parallhle à celui du lesticule, le 
delta femelle reste tre&s petit pendant la ponte: sur la seule fcmclle 
de Serin sacrifiée à cette époque il a echappe h la dissection faito 
cependant avec soin et la partie prblevée ne renfermait aucun 
canalicule. 

p) Partie inférieure. 

Les replis du canal défhrent qui forment la vésicule séminable 
(fig. 10) se distinguent, dans le jeune âge, par la très forte Bpaisseur 
de leur paroi. Quelques circonvolutions, et ce semble être surtout 
les plus proches du canal éjaculateur, contiennent des cellules 
libres ; mais, pas plus que pour le delta, aucune d'elles ne montre 
trace de plateau strie. 
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Sur l'oiseau en spermatogen&sc, la vbsicule séminale distendue et 
gonflde par le sperme (fig. 6) se modific dans le même sens que 
la partie suptkieure dii canal défSrent. Les cellules de sa paroi se 
rriul~iplierit, leur face libre poile de 101igs cils, peu faciles à 
retrouver dans I'exrmplr actuel, car la fonction sécrikrice est trés 
active, et de rares cellulcs ont eiicore leur plateau strie intact et 
façilcment reconnaissable. 

On retrouve ici (fig. 11) la paroi Bpaissie du canal, et le peu de 
cohésion des méandres du peloton se traduit par un grand ddvclop 
pement du tissu conjonctif qui les relie entre eux. La lumière 
Otroite du canal ainsi que son aspect gén6ral apparentent bien la 
région infbrieurc de la f'errielle à la r6gio1i sup6iieur.e du r n h e  
sexe. 

Chez la srrinc sacrifide au mois de juin (fig. 7) les coupes du 
peloton ressemblent à celles di1 jeune mâle : si l'ensemble des replis 
du ca~ial n'a que Iriieri peu augment& de volume, sa luxnièrc s'est trés 
sensiblement Blargie et renferme de nombreuse c~l lules  lihres alors 
que l'on rn  trouve à peine dans la femelle non adulte. 

Les modifications ne vont pas plus loin et le plateau strié et la 
sécr8tion font totalement défaut. 

III. - CONCLUSIONS. 

L'étude du système déférent de l'oiseau mâle permet d'y recon- 
nailrc, avoc quclques difiBrences de dotail, les trois r6gions princi- 
pales indiquées par les anatomistes pour l'homme et les marnmifhs  : 
au  voisinage du testicule les cunulicules Wolffiens qui ont persisti: 
(bpididyme, hydatides, vasa aberrantia), puis le canul di f irent  
proprement dit qui forme, avant de dhboucher dans le cloaque, la 
v6sicule siminule. 

l%iisant pendarit 5 ces organes, on trouve, prés de l'ovaire des 
femelles, un groupe dc canalicules sans liaison directe avec la 
glandc ghitalo, mais parmi lesquels il est facile de nommer trois 
groupes analogues à ceux du mâle (epoophoron (l), hydatides, vasa 
aberrantia). Vient ensuite un cunal qui suit lc m6mc trajet que le 
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canal déf6rent du m2lo, et aboutit au cloaque après avoir donné un 
p l d o n  scnihlüble i la vosiculc si.:rriiriale et scmblabl(:ment placé. 

Cet onsenible présente avcc le systkme déférent du mâle, c'est- a- 
dirci avec ln: restes du mésonéphros, canal de Wolf et cniialiculos 
modifiés pour conduire lc sperme, une identité tellc de forme et 
d'erriplaceinent que tout porte à admettre une persistance des mêmes 
partics dans les femelles tics oiseaux i!tutlids ; celles-ci auraient donc 
normalement un organe correspoudant au canal de Gartner de 
certains Nammifbres. 

En aucun do ses points il n'entre en relation avec les organes qui 
l'clitourerit et, seules, les ~riodificatioiis constathes dans lc polotoii 
de la femellr: en période de ponte peuvent être considbrécs comme 
traccs d'une légère activiti5 d'interprétation difficile. 

La présence d'un grand nombre de canalicules sans relation avec 
10 testicule, le fait que la plupart d'entrc eux existent également 
auprésde  l'ovaire indiquent quc çhcz les Oiseaux le méson6phros 
disparail   ri oins coiripl8te1ricnt que chez les Marri~~iif&res. Il en serait 
do m&me dcs Passerraux par rapport aux Psittacidés c t  aux Galli- 
n a c h ,  le canal de GarLner étant moins développ0 dans ceux-ci quc 
dans lcs premicrs. 

Dans ce court travail bien des points sont incomplcts; quclqucs 
parties ont niikie 8té laisshes de cal&, telles que les canalicules dc 
la femelle prise au moment de la reproduction ou encore que cette 
i c  prostate u décrite, chez les mâles seulement, par TANNENBERG (1789) 
puis par SIEDEMANPI (1810) et que jc n'ai pas retrouvée dans lcs 
Fringillidhs dissbqués. Un examen plus attentif serait nécessaire pour 
achever la description des restes rni!son6phriques des oiseaux: 
certains côtés de la question seront repris dans une étude des mênies 
organes chez les hybrides. 

Luborutoire cl'Ecolulion des Etres organisés. 

(1) Il faut signaler, comme coïncidence tout a u  muiris curieuse, que dons les oiseaux 
choisis comme exemple, on -a vu : 

Pour le mâle b u i s  canalicules eff<;rents de l'épididyme ; 
Pour la femelle trois carialicules tramversaux de l'époophoron. 
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PLANCHE V. 

EXPLICATION DES PLANCHES. 

PLANCHE V. 

Toutes les figures sont des photographies sans retouche de nos prkparations. 
Le grossissement y est i peu près uniforme, de 120 1 1% diamètres. Elles 
représentent des fragments de coupes longitudinales, paralléles au plan dorso- 
ventral. Elles sont toutes orientées de telle façon que la partie antérieure de 
chaque coupe soit en haut. 

Fm. i .  - La coupe montre une cavité de somite qui renferme un gros amas 
de spores d'haplosporidies (h),  traversé de part en part par des papilles ; on 
remarquera la ressemblance de ces papilles avec les dissépimerits, surtout avec 
le dissépiment inférieur ou les cellules ont nettement proliféré sur  les deux faces 
(la cavité du  somite suivant est également modifiée) ; on distingue les fibres 
conjonctives du faux dissépiment. 

FIG. 2. - La coupe montre une cavité de  somitc qui renferme une grosse 
masse de levûres 1 (dans d'autres coupes de la même cavité, ori trouve une sphtrc 
haplosporidienne de 125 p de diamètre conipl8tement enrobée par les levûres). 
La masse est traversée presque de part en part par 2 papilles; on distingue 
encore les coupes de 2 autres. 

Fra. 3. - Coupe de la partie tiiméfiée de l'annklide de la figure 1, page 92. 
On remarquera i'extrênie distention de la cavité modifiee, sixtout en arrikre. 
Dans cette partie, le dissépiment d,  fortement distendu, est redevenu mince et  est 
constitué par un  petit riombre de cellules. Au coutraire, en haut, il est nettemen? 
épaissi sur  la face tournée vers l'intérieur de la cavité (sur l'autre face, il est 
normal). La sphbre haplosporidienne h occupe une positiori'typique au milieu de  la 
masse 2 de levûres. Les papilles rejoignent le côté dorsal au côté ventral de 
la somatoplcure. On notcra l'extrême réduction de la cavité du somite qui suit 
le somite modifié. 

FIG. 4 et  5. - Deux coupes d'une même cavité (168 somite sétigére), la 
premiére est assez superficielle, la seconde n'est pas trks éloignée du tube digestif. 

FIG. 4. - On remarquera que la lumibre de la cavité est remplie de bourgeons 
coupés dans toutes les directions ; on u'y ape r~o i t  que la partie tout i fait 
superficielle (0 de l'amas de levûres, entouré par quelques cellules conjoticlives c 
dont on distingue 2 des noyaux. La prolifëration des parois de  la cavité 
apparaît nettement, par comparaison avec les cavités voisines. 

FIG. 5. - Dans cette coupe, la lcvûre Z occupe un assez grand espace, et les 
papilles une place relativement restreinte ; il y a aussi des espaces vides. 
On distingue dans certaines papilles, surtout celle qui est coupée longitudi- 
nalement, la fibre musculaire axiale. On constate le groupement des n6oformations 
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au ceritre de la cavité. Cette cavité est  très hypertrophiée; elle comprime les 
voisines et bombe fortement % la surface du corps. (D'autres coupes de  la même 
cavité montrent 2 sphéres haplosporidiennes de 100 p environ de diambtre, 
enrobées par les levûres.; la cavitt. renferme des ovocytes normalement 
développés. - La-même annélide présente une cavité à peu prhs identique au 
24e somite du même cbté; et  ail 70 somite di1 côté opposé, une cavité avec 
haplosporidie comme seul parasite.) 

Fra. 6. - Coupe d'une cavité qui sibge au 40 somite sétigére. Elle possbde 
2 poches l'une antérieure, I'aiitre postérieure. Elle contient 3 haplosporidies, deux 
dc 100 g sur 70, une 30 de 150 p sur  8;i; 2 d'entre elles sont dans la poche 
postérieure (une seule h est repr6sentee), On reconnaît les 2 dissépiments qui ont 
gardé leur place et  ont fortement proliféré, et, entre eux, plusieurs trabécules. 
On remarquera la grande importance de la prolifération par rapport au volume 
total deà parasites. 
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ehutotypie Penliiud, Paris. 

NBoformations papillomatenser d'une AunBlide. 
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PLANCHE VI. 

La figure 7, dont le grossissement n'est que de 50 D environ, comprend 
3 fragments de la coupe dorso-ventrale d'une même annélide, mettant en évidence 
les 5 somites modifiês. - A montre la coupe de la cavité modifiêe d u  28 somite 
sétigére; elle est intéressante en raison de la graride distension et de l'enche- 
vêtrement des parasites ; la masse de levares Z enrobe urie masse haplosporidienrie 
trks dkliiqiietée, au stade de sporoblastes ( h l )  et ilne spliére pen avancbe dans 
son développement ( 1 2 % )  ; 3 papilles couptks transversalement traversent 
l'ensemble parasitaire; dans iin coin, granulome @) bourré de cellules de  
levure. 

B montre la coiipe di1 1 4 e  somite avec réaction mésodermiqiie typique (d'autres 
coupes mettent en évidence, au centre de la cavité en question, quelques levfires 
v6gétiitives disposées sans ordre et une haplosporidie rériiforme de 1'70 p sur 90). 

C figure la coiipe de  3 somites modifiés : le 208 avec cavité fortcmcnt 
hypertrophiée, A paroi distendue, renfermant urie masse de spores d'hnplos- 
poridies enrobées de levûres (dans d'autres coupes di1 même somite, on 
observe des ovocytes dbtachés, au milieu de la masse de levûres; et du tissu 
conjonctif autour de paquets de  levûres); - le 23' et le 246 somite sont a 
peine hppertrophibs ; ils renferment chacun une grosse sphére hasplospor. (h) 
de 150-200 p et des levûres (0, assez nombreuses dans le somite 2.3, rares et 
seulement i l'btat végétatif daris le somite 2 k .  Daris ces somiks,  or] n'observe 
des papilles que du c6té de la sornntopleure (A droite) ; de l'autre c6t.k ( c o u p  du 
mésentère), il n'y en a pas. 

Fro. 8 et 9. - 2 coupes plus siiperficielles que la précédente des somites 23 et 
24. Grosst 130 diamètres env. - En comparant ces 2 figures avec la fig. 7 Ç, on 
se rend compte des variations de distribution des papilles. Dans la fig. 8, la plus 
superficielle, elles naissent de toutes les parois (somatoplenre et dissépiments) ; 
déji dans la figure 9, elles manquent à gauche (mésentkre m) ;  cette différence 
est encore plus accentuêe dans la fig. 7 C. 

FIG. 10. - Çoupe fro?ztale montrant nettement une modification limitée à un 
demi-somite; on se rend compte de  la prolifération des dissepiments par 
comparaison avec les voisins ; h, plasmode haplosporidien; t ,  coupe trarisver- 
sale des trabécules mettant en évidence la distribution superficielle et en 
couronne des noyaux. G. = 130 diam. environ. 

FIG. 11. - Co~ipe dorso-ventrale montrant une caviti! hypertrophiée, avec 
grand espace vide. An centre, amas de papilles ( p )  ; de-ci, de-li, petits plasmodes 
haplosporidiens h. G. = 130 diam. environ. 

Fm. 12. - Fragment de coupe, montrant un granulome appendu à la 
somatopleiire ; on y distingue mal les levûres incluses ; en bas, fragment de 
dissépiment épaissi. G. = F>OO diam. environ. 

FIG. 13. - Jeune haplosporidie h en mauvais état A laquelle sont accolés 
2 noyaux. G. = iOW diam. environ. 
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NBoformations papillomatemes d'me Ann6lide. 
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EXPLICATION DE LA PLA'TCHE VIL 

Lettres communes a plusieurs flgures : 

B. - Bourse de Fabricius. 
D. D'. - Delta. 
F. F'. - Canal déférent du  b ; canai de Wolff de la p. 
S.  S'. - Peloton de la p ; vésicule seminale du 8. 

l'. - Trompe gauche. 
Y. - Trompe droitc. 

U. U'. - Uretères. 
V. - Veine rénale. 

GROSSISSEMENTS : 7 : Fig. i, 3, 9, 12 ; 7F> : Fig. 2, 5, 6, 7, 8, 11 ; lZ5 : Fig. 4. 

FIG. 1. - Cirii femelle adulte [Serinuî sertnus (Linné)]. Région génitale 
inférieure. 

FIG. 2. - Cini mâle adulte, en période de rep&diiction. Coupe transversale d u  
delta, prise un peu au dessous di1 testicule ; c, canalicule dont la 
lumibre est olistruée par la sécrétion ; c', niasse cellulaire pleiue 
ternihant un canalicule. 

FIG. 3. - Serin femelle jeune. Hkgion gh i t a l e  inférieure. La trompe gauche a 
été sectionnée pour mettre en évidence le peloton. 

FIG. 4. - Seriri femelle jeune. Coupe passant par le carial trarlsversal c, de 
l 'epophoron (3 fig. V) ; O, O' oviiles. 

FIG. 5. - Serin femelle jeune. Coupe tmnsvcrsale du delta, prise au dessous 
de l'ovaire. 

FIG. 6. - Même oiseau que fig. 2. Coupe dans la vésiciile sbniiriale ; s, amas 
de spermatozoides. 

FIG. 7. - Serin femelle adulte. Sacrifié peu après la période de ponte. Coupe 
dans le peloton. 1 amas de  cellules libres (lencocytes Y). 

FIG. 8. - Chardonneret mâle jeune [CarrluelL~ curduelis (Linré)]. Coupe 
tra~isversale du  delta, prise. au dessous du  trsticule. 

FIG. Q. - Hybride mâle jeune (chardonneret 8 x Serin 9). Région génitale 
infbrieure. 

FIÜ. 10. - Serin mâle jeune. Coupe dans la vésicule sémi~iale. 

FIG. 11. - Serin femelle jeune. Coupe dans le peloton. 
Fra. 12. - Serin femelle jeune. Région génitale supCrieure ; O, ovaire gauche. 
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Planche VII 

Canal de Wolf cher les Fringillidés adultes. 
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BIBLIOff RAPHIA EVOLUTIOKIS. 

ii. 97. 1,. C U ~ N O T .  La Genèse des espèces animales. Paris, Alcnn, 
1011, 490 p. 

L'auteur 'envisage l'holiition an point dc vue zoologique. Aprbs avoir 
cxamiri6 l'individu dans sa constitution, son développement et quelques-unes 
de ses rbactions, i l  examine les modifications qu'il pcut subir. 11 oppose les 
fluctuations, somatiques et non héréditaires, aux mutations, germinales et 
hbréditaires. Parmi celles-ci C. distingue les mutations fixes, les mutations 
oscillarites et les mutations infixablcs. Tandis que les fluctuations résnl- 
teraient de l'action du milieu, les mutations ~e ra i en t  déclanchées, (et non 
produites, d'aprés le coritexte) par des actio~is externes agissant sur le germen 
à son stade sensihle. Qiiani-l iirie fluctuation p a n i t  être hi.rbrlitaire, ce smait 
une illusion venant de ce que le germen imite le soma (p. 183). Tout 
caractére acquis serait donc non héritable et  tout caractére non héritable 
serait acquis. Un très grand nonibre de faits sont groupés pour appuyer 
cette mariiére de voir. 

Quant au processus, les mutations correspondent à un changement de 
nature d'un déterminant, celui-ci étant un chromosome et représentant urie 
catkgorie de  caractbres corrélatifs. Rien, d'après C. ne prouve la valeur de 
cette conception, sinon l'impossibilité de  mettre antre cliose à la place. Les 
détermiiiants sont considérés comme independants entre eux, hien que 
l'organisme forme un tout et qu'aucune de ses parties ne soit vivante 
indépendamment des autres. 

C. étudie erisnite avec force détails les conditions diverses qui permettent 
i cerhines ~niikitions de survivre: sélection sons ses diverses fnrnies. 
concurrence entre esphces, etc. IRS individus qui résident sont ceux qui 
possèdent le G pouvoir d'auto-régulation P. Ce sont généralement ceux qui se 
rapprochent le plus de la a moyenne raciale ». 

Vient alors i'examen des diverses conditions de  milieu et la répartition des 
animaux : leur dispersion, Icurs moyens de dissémination, l'a équilibre des 
faunes D, les (( faunes harmoniques D, l'extinction de  certaines espéces, le rôle 
régiiIateur de  certaines autres. 

L'ouvrage se termine par des considérations générales. Quant a l'origine de 
la vie, C. repousse le créationnisme comme antiscientifique et la génération 
sporitane5e comme impossible. Il admet un hiatus entre l'organisé et  l'inorganique 
et coriqoit la vie comme Eterrielle aussi hieri que l'univers. Des germes cusmiqnes 
flotteraient consbrnrnent dans les espaces intersidéraux ; de tenips eri temps 
quelques-uns tomberaient ici ou là. Ils ponrraient passer d'une planhte s i r  
une autre. 

Quant à l'origine des espèces nées par mutation, celles-ci rie dérivent pas 
d'actions et de réactions avec le milieu. Quand un animal pcut vivre dans uii 
milieu c'est qu'il 6tait préadapté, suivant la conception de DAVEXPORT. « Une 
adaptation suSEsante est nécessairement antérieure A l'iustcillation dans la place 
vide D. Le facteur capital de l'évolution serait l'occupation des a places vides », 
(en somme un changement de milieu) par des espèces adéquates par hasard, 
grâce à la réunion fortuite de caractéres prèadaptés. 

Autrefois les places vides auraient B t é  plus nombreuses qu'aujourd'hui. 

Bibl. Evol. II. 
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L'ouvrage se termine par l'hypothése des déterminants instables pour 
expliquer ce fait qiie certaines parties du corps varient plutôt que  d'autres. 

A la lumiére de  sa conception, C. recherche l'origine de certûines formes 
telles que les formes obseuricoles, les formes mimétiques. 

ET. RABAUD. 

11. 98. GIGLIO TOS, EHMANNO. La via nuova delle biologia. (La voie 
noiivelle de la Biologie). Florence, 19 11, 36 p. 

Leçon inaugurale dans la chaire de zoologie de 1'Universiti: de Florence. - 
G. T. considère que toutes les solutions proposées jiisqii'ici polir l'origine des 
espéces sont vaines. L'autonomie d'espèces naturelles (dutosot&ie ; cf. Bibl. 
Evol., 1, no 156) nouvelles ne peut être réalisée qiie par des variations dans 
les gamétes ; ces variations doivent être simultanées dans les deux sexes et 
telles qu'elles se conservent dans les tissus et les gamétes des générations 
suivantes. La voie nouvelle de la Biologie sera la recherche de la structure 
précise des gamétes et de leurs variations autosoteriqiies. 

RI. CAULLEIIY. 

1 1 .  99. HERTWIG, RICHARD VON. Ueber kausde Erklarung der 
tierischen Organisation. (Sur l'explication causale de l'orga- 
nisation animale). blünich, I9i0 (34 p.). 

Discours d'entrée de Rectorat de l'université de Munich. H. montre 
comment la zoologie cst passée peu à peu de l'état de science purement 
descriptive, h celui de science explicative par l'introduction de la théorie 
cellulaire, de celle de  la descendance, et par l'étude les problèmes de l'heré- 
dité. Je relkve simplement la. declaration (p. 33, note 9) que s i  l'hérédité 
des caractères acquis n'est pas démontrée de façon irrefutable, cepeiitiarit 
i l  n'y a pas de théorie véritable de la descendance possible saris ce postulat. 

M. CAULLERY. 

il .  100. HOUSSAY, FR~DERIC. La morphologie dynamique. Puris, 
Collection de morphologie dynamique, 1 ,  1910 ( 2 9  p . ) .  
Hermann ct fils. 

II. insiste sur cette notion, qu'il a dtiji développée dans d'autres ouvrages, 
qiie la forme et la vie sont étroitement solidaires, et inséparables pour une 
connaissance scientifique compléte des êtres vivants. Morphologie et  physio- 
logie sont des points de vue arbitrairement distincts soiis lesquels ils ont &té 
considérés, principalement d'une mariiére statique ; et si, historiquement, la 
disjonction a p u  être utile a la constitution de ces disciplines, il semble 
qu'elles aient, en tant que stütiqiies, donne la majeure partie de ce qu'on 
peut attendre d'elles. I,e mornerit paraît veriii d'une iiivestig:t~ioii pliis p h é -  
trarite, qui, d ' i i r i  point de vue dyna~riiqiir., consitiCrer;i soiidai~ernerit, d;iris 
toute leur complcxitC, à la fois les fornies et  les forictiorinernenLs et leu 
conditions de milieu qui les déterminent. Des tr:ivaiix rkpondant à ce 
progi-amme paraitrorit daris un  nouveau Recueil dirigé par II. sous le titre : 
Collection de morphologie dynamique. 

CH. PEREZ. 
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i i .  101. RIBOISI~RE,  J. DE I.A. Recherches organométriques en 
fonction du régime alimentaire sur les Oiseaux. Paris, 
thbse d'Université et Coll. de Morphol. dynwm., 2 ,  1910 
(294 p., 6 fig.). 

fitudes biométriques snr  1% espéces d'oiseaux appartenant à tous l e s  
groupes : rapports des poids des divers organes, foie, reins, cceiir, poumons, 
sang, rate, plumes, au  poids total ; rapport du poids de foie à la surface du 
corps, évaluée par Ic poids de  céruse employée .i la peindre. Les résultats 
sont rendus plus saillants par des représentations graphiques converition- 
nelles. La taille s'élimine dans tous les rbsultats; elle n'est pas un facteur 
premier, mais une résultante d e  toute l'assimilation. C'est le régime alimen- 
taire qiii permet de définir des groupes homogènes, doiit la comparaison 
siiggére des coriclusions intéressantes. La plus remarquable est la mise 
en lumiére du balancement et de la siippléance mutuelle, pressentie par 
I l o u s s ~ ~ ,  entre le foie et les plumes. Il y a rapport iuverse entre le poids de 
foie et de plunies ; cette relation se retrouve entre divers représentants 
d'lin groupe de même régime, et  entre les divers individus d'une même 
espèce. Cette relation, qui pourrait paraître singulière, s'explique par ce  fait 
qiie les plumes reprCseritent un  organe d'klimination cutanée des déchets de 
l'assimilation (kératine), de même que le foie est un organe d'excrétion ; et, 
d'autre part, la pliime constitue un écran athermane; économisant la dépense 
cutanée, elle permet l'économie du générateur principal de chaleur, qui est 
le foie. L3. wmme des poids de foie et  de plume mesure le pouvoir excréteur 
total, et donne une mesure de la toxicité du régime alimentaire. C'est le 
régime insectivore ou piscivore qui est le plus toxique, le régime granivore 
qui l'est le moins. Le mode d'alimentation apparaît comme la cause détermi- 
nante des variations org:iriic~iies, directemerit dans le foie el  les plumes, et 
irirlirrcternent dans les autres organes, reins, cœur et poumons, qiii varient 
dans le même sens que le foie. E n  particulier le dimorphisme sexuel orga- 
nique, mesuré par l e  rapport des poids d'un même organe dans les deux 
sexes, est à l'avantage de la p chez les granivores, ii l'avantage du ô chez les 
carnivores. 

CH. FEREZ. 

II. 102. GULICK, JOHN S. Evolution without isolation. (L'Ovolution 
sans isolement). Amer.  ,!!dur., t. 44 ,  1910 (561-564). 

Reponse de G. i un article publié par 0. F. COOK (American Naturalist, 
1'308) et doiit la co~icliisio~i était que l'isolt.uie~it, tout en ameriant l'apparitiuu 
d'espbces riouvelles, retarde cependant l'bvoliitinn ». î;. se demande qiiellt: 
peut bien être la signification de  cette phrase paradoxale. Faut-il entendre 
par 1 i  qiie, si l'espèce humaine et les c spkes  de Siriges anthropoidcs, au lieu 
d'être séparées pliy~iologiquement les unes des autres, avaient pu, tout en 
Ctarit devenues distinctes, procréer entre elles, i l  en serait résulté pour 
l'Homme un plus haut dcgri: d'intelligc~ice ! D'une façon générale, faut-il 
comprendre qiie, pour les Mammifères considérés comme un tout, le 
progres eût été plus marqué et plus rapide si la ségrégation physiologique 
n'était venue interposer entre eux une barrière ! G. renonce à tout essai 
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d'explication et diiclare airssi ambiguë cette autre phrase de C. : « Ladivision 
d'urie espèce en deux ou en un plus grand riomhre de partics permet à celles-ci 
de s e  différencier les unes des autres, mais il est permis de penser que des 
cliangemerits évolutifs de même nature se seraierit prodilits si cette division 
n'avait pas eu lieu ». G. fait remarquer qu'en plusieurs endroits de son livre 
su r  I'i:voliitiriri, publjé $jar l'Inn-fitution Carnegie, il corisjdére l'isolcmerit ct 
1;i sélecticir~ comme des facteurs de  contrôle, tandis qu'il classe au  nombre 
des contiitioris fondamentales de l'évolution la eroissarice, la reproduction, 
I'héréditk et la variation. II lui semble trés diffieik dûdmettrc qile le tcrrne 
<< évoliitiori » doive exclusivement s'appliquer aux « processus spontanés de 
changement », k moins que l'on ne regarde comme spontané tout ce qui se 
rattache à la vie, g compris la variation et la survivance du plus apte. Si 
l'on suppose que tous les organismes provicnrient d'un groupe primitif chez 
lequel n'existait aucune sbgnkgution et dont  les représentarits 
auraient tiré leur nourriture du monde iriorganique et di1 protoplasme de 
leurs cong6néres morts, comment aurait pu progresser l'tvciliition sans la 
formation d'espkces séparées '? En terminant, ü. déclart: qu'il Iiii serait irnpos- 
sible de concevoir l'existence d'uu monde organique s'il n'y avait ni isolement, 
rii s6lrction, et s i  toutes les espéces, au  l i eu  d'être distinctes, étaient 
fiisionnées en ilne seule. 

11. 103. D O U T ~ I L I ~ ,  HENRI. Comment les espbces ont varié. C.  B. 

1.a cu~isitlér.atiriri des formes paléoiitologiques (D. prend surtout pour 
~xemple  les Lamdibranches) montre l'enchaînement des formes et leilr 
adaptation con~tnrite aiix coriditioris de ~riilieu. D.  estime que la plupart dcs 
faits « indiqiierit des modifications rapides ou brusques [des espkces] & la suite - .  

de changements Iirusqiies. JICrris les clr;irigernents qui tou t  d'abord paraissent 
lents et progressifs semblent, quand oii les 6tiidie de p r k ,  étre formés par 
iirie succes~iori de sauts brusques séparks par des p'riodes de stabilit6 D. .. 
1,'évoliition pourrait être comparée, non à un plan incliné, niais à un escalier 
i marches inégale8 et plus ou nioiris arrondies. Q 

M. CATJLLEHY. 

i l .  104. LIYl)YI'IXNN, C. ,4. M. Ergologie, ein vorgeschlagener neuer 
Name f ü r  Delpinos Biologie. (Rrgologie, nom nouveau 
propos6 pour biologie au sens de L~ELPIKO. J l i o l o ~ .  L'eî~tralblt. 
t. 30, i920 (ô%-6%). 

Beaucoup de botanistes, 2 l a  suite de DELPINO, ont gronpt sons le nom dc  
biologie, tout ce qui concerne les rapports de la plante avec le milieu 
extbricur, les adaptations particulibres aux Insectes par exemple, etc. Le sens 
originel (L.i.u;iw+ T R E Y I ~ N L ~ S )  et auther>tique dii r r J ~ t  hioloiie est beaucoup 
plus vaste. L. propose d e  remplacer biologie, dans l'acception de Der.rT~o, 
par ergologie. Il reconnaît ~ U ' I ~ A E C K B L  a i é j k  crké pour cela l e  mot il'icoloyie. 
D'autre part cri France Ii: mot d'dthologie est fiéquzrnmerit eniIiloyé Jaris ce 
sens et me paraît le plus expressif. 

M. CAULLEUY. 
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11. 105. GRAVIER, CH. Sur la lutte pour l'existence chez les 
Madréporaires des récifs coralliens. Paris, C. R. Acacl. 
SC., t. 151, 1910 (905-956). 

Dans les récifs coralliens en  pleine activitc, la lutte poiir l'existe~ice, et en 
particulier poiir la place, est trks intense. G. donne pliisieiirs exrniples 
observés dans la baie de Tacljourah, montrant que, daris la concurrence su r  
un même support, c'est l a  forme encroûtante ou foliacée qui l'emporte, 
en tuant son adversaire qu'elle recouvre et enveloppe peu a peu. Les formes 
nlassives ou globuleuses sont celles qui succombent le plus vite ; les formes 
arborescentes peuvent résister davantage. 

CH. P ~ K E Z .  

11 . 106. TOMASELLI, P. Recherches expérimentales sur la sélec- 
tion des œufs de Sericaria mori. Annuario R. Stazione 
Bacologica Pudova, N .  37,1910. 

P. TOMASELLI cherche i appliqiier à la sélection des graines de  S. mori les 
méthodes utilisées par Nn . s so~  pour les Graminées; des élevages isolés dc  
choque famille conduiront plus rapidement à la fixation de certains carac- 
tères. 

T., siir 7 races de vers, éîablit les relations entre les caractères rnorpholo- 
giques des orufs d'une part, des larves et des cocons d'autre part. Dans une 
même race : 10 Le poids e t  les dimensions des ceufs sont des caractkres 
corrdatifs qui s e  tr;irisriietknt iritégr;ilernerit dans triutes les géribr:ilioris. - 
2 la. coiileiir pdle ou foncée se transmet également d'une génération B l'autre. 
9 0  Les larves issues de petits œufs restent toujours inferieures en poids et 
dimensions à celles issues de gros œufs. - 40 La taille des cocons est en 
rapport avec celle des œufs. - 9 Les œufs pâles donnent des cocons plus 
foncés que ceux des ccufs foncés. - 6" Les caractkres de coloration des œufs 
sont plus faciles à fixer que les caractéres de dimensions. 

Dans les sept races etudiées, T. constate que les gros œufs donnent toujours 
un pourcentage de femelles plus élevé que les petits ; résultat conforme i ceux  
de JOSEPH et de BROCADELLO. 

A. CONTE. 

11, 107. PEAHI,, K. et SURFACE, F. M. Experiments in breeding 
Sweet Corn. (SBlcction du Maïs sucre). Orono, 1810, University 
of Maine, Agr. exp. Station, pap. no 118 (249-307). 

1'. et S. ont utilisé deux types de l la is  étudiés d'abord séparémcnt au  point 
de vue de la précocité, la finesse et la valeur du grain ; le type 1 a gagné eri 
précocité dbs la premiére année de la sélection, niais le gairi s'est mainteriu 
sans êtrc augmenté dans les dcnx années suivantes. La méthode à adopter 
doit être la sélection d'une bonne descendance et non d'un bon individii. C'est 
la méthode de W. HAYS appliquée à la comparaison des rangs de Mais dérivés 
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de la plaritatiori des grains d'lin même épi. Les auteurs n'ont pas fait d'auto- 
fécondations, ni de  lignées pures, au sen; strict du mot ; aussi le progrès est-il 
plus lent et moins net qiie s i  on avait affaire à la sélection de plantestelles que 
le Haricot. 

L. BLARINGHEM. 

i i .  108. HOWARD, ALBERT ct GABRIELLE. Wheat in lndia. Its produc- 
tion, varieties and improvement. (Le Blé clans. l'Inde ; 
production, variéth et amdlioration). Calcutta, 1910, (288 p., 
7 plar iches ,  7 cartes et 4 Gg.). 

Exposé trBs net du problème de l'am6lioration du Blé dans l'Inde, compre- 
nant trois parties: la cultiire, les maladies et la s6lcctiori. Çette dernière seule 
sera examinée ici. 

Des essais avec des semences d'Angleterre, d'Australie et du Nord de 
1'.4mérique n'ont donné aucun rés~iltat intéressant; il faut chercher les 
variétés dans les régions offrant les mêmes conditions climatiques que 
celles de lïride ; q~relques sortes orit été isolées dans le pays même, trouvées 
boiiiies et multipliées sur de grandes siirraces. Les auteurs résumerit en 
quelques pages les ouvrages et les m h o i r e s  de ,TOI~ANNSEN,  FRUWIRTH, 
TSCHEKMAK, DE VRIES, BIFFEN sur la sélection en lignées pures et l'hybridation ; 
ils exposent ensuite leurs propres essais relatifs aux triages sur  le champ 
(paille, précocité, résistance à la rouille) ou i la récolte (poids et rendements), 
d'aprés les caractères des grains (poids absolu, densité, couleur, consistance, 
composition) et les épreuves de mouture et de cuisso~i. Cn long exposé des 
formes dc H é  de l'Inde classées méthodiquemerit et une discussion de 
l'iriflucnce du milieu ambiant sur  lc caractère du grain terminent cet ouvrage. 
La couleur di1 grain, utilisée dails les classifications modernes, serait un 
caractère peu précis, variant d'année en année, pour la même localité, et, 
diirarit la même année, pour des localités difïérerites; CP fait serait surtout 
serisible pour les Blés rouges ; les caractères d'albumen, amylacé (Blés tendres) 
et glacé (Blés durs), ne sont pas très exactement défiriis et il h i i t  suivre des 
lignées pures pendant plusieurs générations pour en apprécier la juste valeur. 

L. ULARINGIIEY. 

i i .  109. BALL, CARLETON R .  The history and distribution of 
Sorghum. (Histoire et distribution du Sorgho). Washington, 
U. S. Dcp. of. Ayr. Pla?~t industry, no 175, 1910 (63). 

B. fait dériver le Sorgho (11T~Eium iririicwrn, IJOZws S o r y J ~ ~ m .  L.) de i'espèce 
sauvage Anrlropgon holepensis, et considi:re qiie les diverses formes cultivées 
de l'Afrique tropicale et de l'Inde sont apparues indépenrlammerit dans ces 
deux centres de culture du Sorgho ; aucune variété ne paraît avoir eu son 
origine en Amérique, tontes y ont été introduites. 

L. B U R I N G I ~ E ~ ~ .  

i i .  110. SHULL, G. H. Hybridization methods in Corn Breeding. 
(Hybridations pour ani8liorer le Maïs). Amer. Breedeer s Jlaya- 
zinc, 1. 1910 (98-107). 
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S. discute le procédé d'entrecroisement en grand de formes de Maïs pour 
obtenir d'aprbs COI,LI'IS le meilleur rendement (Bibl. evol. l . ,  no 215) ; 
il montre que cette méthode fait trop intervenir le hasard ; on peut, et même, 
au point de vue pratique, il y a intbrêt a sélectionner perdant quelques 
années des lignées pures dont le rendement va cependant en décroissant, 
pour utiliser conime semences les rCsultats rl'uri croisement entre deux lignées 
distinctes. T h  iirie annke, l'aiigmentation de vigiieiir résiiltant d u  croisement 
atténue largement la moindre vigueur des lignées purifiées par autofécon- 
dation. De plus, l'uniformité en FI donne des résultats bien plus nets que la 
disj~nctiori de la plupart des hybridations en Fn. 

L. BLARINGHEM. 

i i .  111. COLLINS, G. N. The value of first-generation hybrids in 
Corn. (La valeur de la premiére gbnbration hybride dc, 
Maïs). Bull. no 191 U. S.  Dep. of Ayricult. Wushington, 1910 
(45 p.).  

Le maximum de rendement du Mais est fourni par la fkcondation crois& 
(Bibl. Rzol. ,  no 2 15) sur i 9  croisements effectués, tous dorinerit des rkoltes 
supérieures i celle des parents avec une augmentation atteignant parfois 
W pour 1UO; les hybrides de premiére ghéra t ion  ont une vigueur supérieure 
qui facilite leur adaptation à des conditions climatiques défavorable$ et 
leur résistance aux maladies. 

L. BLARINÜHEM. 

i i  . 112. AARONSOHN, AARON. Agricultural and botanical explo- 
rations in Palestine. (Explorations agricoles ct botaniques en 
Palcstine. Washington, 1910, U. S. D&. o f  S g r .  Bur. Plunt 
Ind., bull. no 180 (64). 

Aprés avoir rnonlré les analogies de climat et de sol de la Palestine et de la 
Californie, A. exanii~ie les productions économiques introduites d'Europe aux 
Etats-Cnis. . 

La partie la plus intéressante du  mémoire est relative à la recherche des 
prototypes du Blé et d'autres céréales en Palestirie. Il en résulte : que le 
ïri t icum vulyare ~ i c o c c u m ]  rticoccoides, originaire de la Syrie méridionale, 
serait le prototype d e  nos bles cultivés ou du moins l'une des plus anciennes 
formes derivéeu de  ce prototype; que le Tr.  monococcum aegilipoides est, 
comme le Sscale mo?itanum, i~idigbne dans la région du Mt Hermon et que le 
Seigle (Secczle cerenle) existe en Orient ou ou le croyait inconnu. A. a 
trouvé des formes intermédiaires entre T r .  clic. dz'ccoides et T.  mon. aegilzpoides; 
certaines formes du premier type ont des glumes et des épis qui rappellent 
ceux du Tr .  polonicum. Enfin I'Hordeum sl>ontaneum, ou Orge sauvage 
spontanée, est le compagnon constcirit de  T r .  clic. diccoides et la culture de 
ces deux esphces a dii comrriericer i la r n h e  kpnqiie. Ta Syrie et la Palestirie 
srraierit ponr cette raison, les points où la cnltiire des céréales a d û  avoir 
ses débuts. 

L. BLARINGHEM. 
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i i .  113. MONTGOMERY, E. G.  Note regarding Maize flowers. (Note 
sur les fleurs du Mals). Science, t. 33,1911, p. 4 5 .  

Cette courte note doit être considér4e coqune une sorte d'introduction h un 
mkmoirc d'ensemble qui paraîtra bientôt sous le titre « Pcrfcct Flowers in 
Maize n. L'auteur mmpare le gros épi 9 dii hfais à l'épi central du  panache 
terminal formé, chez la même plante, par les fleiirs 8. 11 a trouvé des épillets 
à fleurs hermaphrodites mir des épis bien développes occupant s u r  les plantes 
la position latérale habituelle. Le dessin en sera donné dans le mémoire 
annoncé. 11 importe de remarquer que ces épillets hermaphrodites ont été 
découverts sur dcs pieds de hlais qui difiëraicnt scrisiblcmcnt di1 type 
ordinaire, notamment par leurs larges fciiilles- coriaces ct par leurs entre- 
noeuds courts. M. pense que ces spécimens doivent rappeler le t y p  ancestral 
de notre Plfais commun. 

L'auteur nous apprend qu'il a photographié u n  épi à fleurs hermaphrodites 
sur lequel un épillet pistillé montre, a côté d'un grain de maïs évidemment 
produit par une fleur bien conformée, les vestiges d'une seconde fleur ayant 
avorté. I l  croit pouvoir en conclure que les épillets Btaient autrefois biflores. 

&M. BORDAGE. 

VARIATION. 

11.114. CBATANAY, J .  Sur une anomalie remarquable de Zonabris 
vrrriabilis v. Sturmi (Coléoptdres vésicank). Puris, C .  R. Acad. 
SC., t. 151, 1910 (1001-1004). 

L'i~idividu dtcrit préscrite eri tuutfes caractkres d'urie variétk bien d6fi1iie, 
v. S t u r n ~ i  du Zonal~ris variahilz's, ss:inf l'klytre droit qui prbsentc: par une 
aberration singiiliére un dessin tout difirerit, mais que l'on rencontre comme 
typique dans une antre variété de la même espéce, et  dans une variété du 
2. prœusta. Cri. signale une anomalie comparable chez un Bytiscus verti- 
cal& : le tarse intermédiaire gauche, par le nombre et les proportions de ses 
ventouses, est tout à fait aberrant, sans que l'on puisse d'ailleurs indiquer un 
type spécifique auquel répondrait cette anomalie. CH. rapproche ces faits des 
cas de gynandromorphisme, et surtout des faits mieux connus dans le régne 
végétal : Cyttsus Adami, hybrides de Dutura de NALDIN (chiméres). 11 serait 
intéressant de vérifier exp6rimentalement si les ariomalies signalées rclbvent 
aussi d'une disjonction somatique consécutive à l'hybridation. 

CH. F'ÉREz. 

1 1 .  115. TENNEST, DAVID H. Variation in Echinoid plutei. (Variation 
des plutous d'Oursins). Journ. 0fE3:p. ZoOl., t. 9, 2920 (67-7.14). 

T. a étudié les variations offertes par les larves du Toxopneustes cariegatus 
et a essayé d'en déterminer l'intensité et la directiou suivant des lignes 
distinctes. Les conditions de milieu demeuraient sensiblement constantes 
dans le laboratoire où l'auteur poursuivait ses recherches. Jour par jour la 
nature et l'inteiisit+ des variations étaient notées. Il n'a pas été possible de 
grouper ces derriiéres de façon symétrique de part e t  d'autre d'urie moyenne; 
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mais T. a pu constater qu'elles se rangent suivant certaines lignes, suivant 
certains types dont voici l'énumération : Anomalies des bras (longs bras 
dorsaux) - Bras multiples A droite et a gauche - Région préorale présentant 
un début de fente - Absence de certains bras - Baguettes multiples, etc. 
A noter également l'apparition de larves à faciBs d'auricularia. La présence 
de ces diffkrents carartércs pourrait d'abord suggérer l'idée de variations 
germinales ; mais T. insiste sur  le fait qu'ils peuvent être rangés selon des 
lignées distinctes. I l  rie s'agit évidemment pas ici de Iigribes pures an sens de 
JOHANNSEN. Néanmoins, il est Kvident que le dkveloppement de ces emhryons 
fournit une moyenne qui ne correspond pas à celle de la population générale 
des pluteus d u  T. variegatcls; car chaque série ou lignée montre ses 
variations caractéristiques. L'ceuf mûr, quand il quitte l'ovaire, apporte avec 
lui une tendance spécifique en même temps qu'une tendance individuelle. Si 
la fécondation est retardée et s i  l'œuf est soumis à des facteurs modifiant les 
conditions dans lesquelles il s e  trouvait primitivement, il y a augmentation 
des chances d e  dominance du côté des caractères paternels. 

i i .  116. PAYNE FERNANUUS. For ty -n ine  g e n e r a t i o n s  in the dark. 
(49 gén6rations A l'obscurité). ~ i > o ~ i c a l  Bulletin, t. 18, 1910 
(188-190). 

Expériences faites sur Drosqhila ampelophiln et encore en cours. - P. a 
constaté, à partir de la 188 génération, une réduction notable de la sensibilité 
i la lumiére. - 11 n'a pas vu jusqu'ici de changements dans la coloration. 

M. CAULLERY. 

' 1 1 .  117. ALMQUIST, S. S k a n d i n a v i s k a  f o r m e r  a f  Rosa glauca Will. 
i n a t u r h i s t o r i s k a  R i k s m u s e u m  Stockholm.  (Formes sué- 
doises de R. g. du Muséum royal d'Histoire naturelle de 
Stockholm). Arkiu. for Bot., 10, 1910 (118 p., pl. 1-10 et 
104 fig.). 

Examen détaillé d e  plus de 114 formes élémentaires ou hybrides, décrites 
en suédois, aveccourtes diagnoses en latin. Les nombreuses figures permettent 
de  reconnaître le polymorphisme excessif du  groupe 12. glauca, beaucoup 
mieux que les diagnoses dont les termes ont toujours une signification plus 
ou moins précise; la forme des folioles, les aiguillons et les stipules 
permettent avec les friiits de  distinguer la plupart des types ; parfois aussi 
l'auteur tient compte de la forme des pétales. Les nombreuses photographies 
réunies dans les planches complhtent cette illustration du polymorphisme 
d'une section restreinte du g. Rosa. 

L. BLARINGIIEM. 

11. 118. WOLLEY-DOD, A. major. The british R o s e s ,  e x c l u d i n g  Eu- 
caninae. (Les rosiers anglais à part les Eu-mninue). J. of 
Botnny, 1920 (242 p.). 

CornplCrnent d'un travail paru en 1908 su r  les rosiers anglais de la section 
des Eu-caninae, exposé suivant la Glassification de CRÉPIN et comprenant 
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des séries d e  tahieaux de  formes éIémen~res mtkclrées B d e s  e s p h ~  plus 
importantes, comparables nux espéces linnéenries. 

En étudiant le polymorpliismc du g. Rubus, W. a trouvé des types faciles 
à discerner, mais il n'en est pas de même dans le groupe des Rosa;  il existe 
souvent ici des formes appartenant à des espèces et même 5 des groupes 
différents qui ont le même aspect général, alors que des plantes en apparence 
trés différentes au moment de leur récolte sont presque identiques lorsqii'ori 
les étudie à l'aide des caractères de classification. 

Cette étude a aussi montré une difficulté en ce qui concerne la syrionymie 
des espèces de genres polymorphes ; examinant l'lierbier de DESÉGLISE, \V. a 
trouvé un trés grand nombre de types réunis dans une même espéce, mais 
dans beaucoup de cas, il lui fut impossible de déterminer lequel des échari- 
tilloris devait être regardé comme typique. 

L. BLARLVGHEM. 

i l .  119. HOWARD, ALBERT et GABRIELLE. Studies in indian tobaccos : 
no 1 The types of Nicotiana rustica L., Yellow flowered 
tobacco ; no 2 The types of Nicotiana Tabacum L. (Etudes 
sur les tabacs indiens : 1. N. ~ u s t i c a ,  types de  Tabac 5. fleurs 
jaunes ; II. N. Ihbucunz). Calculta. Mernoirs of the Depar- 
tement o f  Agric,ullure in Indiu, 1910, vol. III, ri0 1 et 2 ( i G O  p. 
et pl. 1 à 58). 

Dans cette importante monographie, les auteurs font l'étude des caractéres 
de  variétés et  des limites de variation des types indiens de Tabac, appartenant 
aux deux espèces citées ; la détermination des meilleurs types s e  fait par des 
comparaisons de cultures pédigrécs et ces types sont ensuite utilisés pour 
l'hybridation ; il est dé j i  prouvé que la valeur des divers types de  N. rustica, 
tarit au point de vue du rendemerit que de la qualit6 de la feuille, est trEs 
variable et qu'un travail relativement facile peut améliorer sensiblement les 
formes en culture. Dans ces deux mi:moires, lcs auteurs étudient seulement la 
transmission héréditaire des caractères du Tabac, réservant pour plus tard la 
publication des résultats obtenus dans les hybridations. 

i i .  120. LEVEILLE, H. La mutation. Bull. Ac. de Géogrqhie bota- 
nique,  Le Mans, sans d a t e  (8 p.). 

L. étudie le genre mnothera  depuis 20 a n s ;  i l  a cultivé des mutantes de  
YU?. Lamarcitiana dorit les graines lui ont été comrnii~iiquées par DE VRIES. 
Selon lui l 'm .  Lam. est une forme d ' a .  bisnnis et non pas une espèce; les 
phénoméries décrits sous l e  nom de miitatiori expliquent « l'origine des 
varktés et des races, mais non celle des espèces » ; « Si les vari6tés obtenues 
par mutation ne changent pas de station, le retour au  type se produit la 
troisième ou la quatriéme année ». 

L. BLARINGI~EM. 
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PRENANT, A. La substance héréditaire et la base cellu- 
laire de l'hérédité. Jololwn. de I'Anat. et de ln I'hysiol. t. 47, 
i9 i1  (1-59, 8 fig.). 

P. fait une revue critique des théories à priori, ou plus directement 
inspirées des faits, qui ont été imaginées poiir rendre compte des phéno- 
ménes d'héréditk par la transmission d'une siihstrince spécifique ; et d'autre 
part des arguments par lesquelles on a essayé de préciser la localisation 
de  cette siibstancc dans tclle oii telle des parties constitiiantes de la cellule. 
P. coriclut en rejetant la notion de particules fignrées représentatives de  
caractères; mais il semble bien qu'il faille admettre, dans la série germinale, 
la continuité d'une substance héréditclire, caractérisée simplement comme 
individualité chimique spécifique. 

CIL WREZ. 

11 . 122. GUE'ER, MICHAI<L FREDERIC. Deficiencies of the chromosome 
theory of Heredity. (Les points faibles de la thkorie chronio- 
somique de l'h8r&Iit,6). Uniu. Cin,ci.îmnti Sludie.~, (s8r. 2) ,  vol. 5, 
1909, 17 p. 

Discussion très succincte et  trés claire des principaux arguments irivoqiii:~ 
poiir localiser l'hérédité exclusivement dans les chromosomes (nécessité de la 
niitose pour la division qualitativement égale des diverses parties de la cellule 
- nécessité di1 noyau pour la régknkration de la cellule - part égale des 
deux parents dans l'hérédité - nécessité de  la division réductio~inelle - 
fixité du nombre des chromosomes - corrélation entre certains chromosomes 
et des propriétes particuliixes telles que le sexe). G. ne  trouve aucun de ces 
arguments décisifs. Pour lui l'individualité véritable d'un organisme est dans 
la compositio~i chimique de l'ensemble de  la cellule. « Le probléme d e  
l'hi.r&iitb est celui de la mise en miivre d'énergies métahnliqiies prbexistantits, 
plutôt que celui de la transmission d'une série d'unités déterminantes poiir 
créer un organisme nouveau ». Sans nier l'importance des chromosomes, ni  
leurs rapports indirects avec les caractéres de l'adulte, G. ne croit pas qu'il 
faille exclure les autres constituants dc la cellule de  la détermination de ces 
caractères. « D'ailleurs dans les substances initiales de l'organisme i l  ne croit 
pas qu'il faille chercher des caractères particuliers anticipés, pas plus que la 
levure ou la farine n'ont en elles-mêmes un déterminant spécifique d'urie 
forme particulière de pain. D 

N. CAULLERY. 

11. 123. DEMOLL, REINIIAHU. Zur Localisation der Erbanlagen. (Sur 
la localisation des ébauches héréditaires). Zool. Jahrb. (hbth. f. 
allg. Zool.), t. 30, 1910 (p. 133-168). 

Le noyau a-t-iI ou non le monopole des ébauclies héreditaires? D. examine 
les divers arguments pour et contre; suivant lui, a m u n  de ceux qu'on a 
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donnés en faveur d'une participation du cytoplasme n'est probant. Les mito- 
chondries en particulier n'offrent pas dans leur répartition un tableau 
comparable à la cliromatine. On ri surtout irivoqi16 eri faveur du cytoplasme 
1':illure de développerrients nitroporiiqiies hybrides qui ont un facits ni:iterrlel 
trés prononch (croisement Oursin X Cornatiile de GO~LEWSKY). ROYERI liii- 
même a concédé que le cytoplasme pourrait être le support de l'hérédité 
correspondant aux premiers stades. D.?  par une discussion trés théorique qui 
ne peut être reproduite ici, aboutit à considérer que, jusqu'a la formation de la 
cellule germinale primordiale, les biophores maternels interviennent sciilu et 
que c'est seulement à ce moment qiie, dans les cellules somatiques, il y a 
activation d e  biophores et manifestatioi~ de caractéres paternels. Airisi 
s'explique que la première phase du dhveloppement ait  un type maternel 
exclusif. L'arrêt, a ce stade, des développements mérogoniques .hybrides, 
comme dans l'expérience de GODLEWSKY, n'est pas fortuit, mais tient à ce qiie 
les noyaux étrangers peuvent croître et  se diviser passivement, mais non être 
véritablement fonctionnels. Le développement s'arrête au moment où les 
biopliores devraient être actives. De cette façon les faits restent compatibles 
avec le monopole d u  noyau dans la possession des Pbauches hbréditaires. 
Cependant D. n'écarte pas sans appel le cytoplasme de tout rôle à cet tgard. 

M. CAULLERY. 

124, BOUKNE, G .  C .  Problems of animal morphology . 
(Problémes de morphologie animale). Scieme, N.  S., t. 32, 1910 
(729-742). 

Aprés des considérations générales s u r  Ia morphologie, B. cite les expé- 
riences classiques de WEISMANN, de STANDXUSS, de MERRIFIELD et de FISCHER 
sur les modificatioris apportées par les cliarige~nerits de température snr la 
coloration et les dessins des ailes chez certains Lépidoptéres. Il cite aussi 
les expérierices de  TOWER S U C  les variatioiis de Lez~tinotarsa decemlineatu. 
Tous ces rhsultats réunis prouvent que les coriditioris externes peuvent 
provoquer chez les organismes des modifications héréditairement transmis- 
sibles. Sortant d u  domaine de la morphologie pour pénétrer quelque peu 
dans celui de  la physiologie, l'auteur cherche à expliquer le mécanisme de 
trarismissibilité héréditaire des modifications acquises. Après avoir posé en 
principe que tout changement de  forme est dû  à une augmentation ou à une 
diminution dans l'activité de  certains groupes de cellules, il rappelle que 
beaucoup de  biologistes considèrent la vie comme étant la somme des 
activités des enzymes contenues dans l'organisme. Çes enzymes sont extrê- 
mement sensibles a l'influence des milieux physiques et chimiques, et  ce 
serait précisément grâce à cette propriété que l'organisme répondrait en 
quelque sorte aux changements survenus dans le milieu. L'activité des 
enzymes est peut-être réglée par l'action des hormones que produisent les 
glaqdes à sécrktion interne; de sorte que, en déEnitive, les hormones seraient 
les agents ultimes dans la production et  dans la modification de l a  forme. 
Les caractères transmissibles liérdditairemerit devraient alors être identifik 
avec les' enzymes transportées dans les cellules germinales. 11 se pourrait 
que les différentes sortes d'e~izymes exerçassent les unes à l'égard des autres 
une action inhibitrice; il se pourrait encore que les cellules germinales 
fussent a non différenciées B par le fait qu'elles contiendraient un grand 
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nombre -d'enzymes s'inhibant réciproquement; il se enfin que ce 
qiie nous nommons « differenciation D ,consistât dans la ségrégation des 
différentes sortes d'enzymes dans les celliiles séparées, et peut-être même 
dans diverses parties de l'ovule fécondé, avant donc tout processus de  
divisiori cdlulaire. Il serait alors possible d'expliquer de cette façon les 
p11é110mtSiies de prk-loailisatiori. 

EDM. BORDAGE. 

r 1 .  125. JOHANNSES, W. The genotype conception -of heredity. 
(La conception gériotypique de l'hbrbdité). Americ. ivutural., 
t. 43, 1911 (p. 125159). 

Cette conférmce faite a la Société des naturalistes américains (déc. 1910) 
contient la substance des idées que J. a développées dans ses Elenlente der - .  
e z a c t m  Brtilichkeitslehre(1900). On y voit, dans route son acuité, le eonstraste 
eritre les notions découlant du mutatiori~iisme et du 1160-meridélisme ortliodoxe, 
d'une part et  le transforniisnie laniarcko-darwinien. L'liCrCditi: ne doit pas 
être conçue coninie la transmission de caract&res persoririels ; ceux-ci ne sont 
qiie les rthctions occasionnelles du zygote résultant de la fusion des gamètes. 
Ce qui est constant et constitue I'hbrCdité, c'est le gdnotype, mis en évdence 
par les recherclies en lignées pures d 'me  part, par les croisements mendéliens 
de l'autre. La sElection rie peut pas modifier les gCnotypes. Le génotype est  
une coriception c ahlstorique D, c'est-à-dire déterminé entièremerit par sori état 
actuel, et nori influencée par les états aricestraiix - J. conteste toute hCredité 
des caractères acquis; les variations des génotypes sont discontinues [J. 
considbre qiie les résultats auxquels est arrivé WOI.TEKECK (Bibl. &vol., 1. ' 
no 264) sorit. en réalité, en faveur de ses pruprzs vues]. - Uri gt5riotype 
peut 6tre cnniparC aux I I I O I ~ C I ~ ~ ~ S  1i:s plus conipliq~iées de la chimie organique 
avec un noyau et des cliaines latérales (=les génes). - J. examine l'e~isenible 
du inoiivemerit iieo-mendClien dont il adopte entièrement les idCes, indiquant 
même comme une probabilite que tous les cas d'herédité intermédiaire 
(blending) seront rauicritis a l'horédité alternative. - Les phénomènes de 
di~jonctiori mendélienne dans les gauibtes doivent être réductibles à des 
processus cellulaires liés a la division de la cellule ; mais les faits observés 
(karyokinése, synapsis, etc.) en sont les conséqiierices plutôt que les causes ; 
rien n'indique que les chromosomes soient le support de l'liérédité; I'orga- 
nisme est imprégné dans sa totalité par sa coristitutiori génotypique; toutes 
ses parcelles sorit putieritiellemerit éqiiivalerites i cet égard. - Les facteurs 
externes agissent sur la coristitiition gknotypiqiic des gnnibtes cn lcs modifiant 
d'une façon discontinue (exp. de Towm). - I,e mélange de divers génotypes 
dans une population peut donner l'apparence (phénotype) de  la variation 
continue. Mais l'adaptation personnelle n'a aucune valeur génétique; des plié- 
nombncs tels que le mimétisme invoqué pour prouver cette valeur sont ramenés 
au mendelisme (Cf. I'UNNETT, Uibl. Evol., 11, 56, de MEIJEKE, 11: 55). La 
conception gériotypique de l'liérédité semble jiisqii'it présent être l'id& la plus 
féconde. L'hérédité peut être définie, la présence de a gènes identiques chez 
les ancêtres et les descendants» J.  termirie par l'éloge de DE VRIES, auquel il 
reproche seulement d'avoir voulu trop coricilier les idées trarisforniistes de 
coiitinuité avec celle de la mutation. 

M. CAULLERY. 
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i i .  126. JENNNGS,  K. S. Experimental evidence on the effecti- 
veness of Selection. (Preuve expdrimentale de l'eïfiçacit6 de la 
sélection). Arrzer. i%tural., t .  44, 2910 (136143). 

En étudiant les problémes de l'évolution chez les Paramécies, J. a constaté 
que des résultats très marqubs pouvaient être obtenus par une sélection 
mélhodiqiie et  progressive. Le rôle de cette dernibre se borne cependant a 
isoler des rüces déjà existantes sans créer rien de rioiiveau, sauf dans les cas, 
peii nombreux d'ailleurs, oii des mutations se sont prodriites. Les expériences 
de  l'aiiteiir ont prouvé qu'à l'espécc étudiée correspondaient plusieurs races 
tiiflkrant. légéreuicrit eritre elles. J. s'est trouvé eri présence de lignées pures 
(oii ghotypes)  senililables à celles que JOHANNSEN a sigrlalées lors de ses 
rrchcrches sur  l'Orge et le Haricot. Lrs g6riotypes dkriveraient les lins des 
autres par de petites variations continues laissant malgré tout prise i la 
sélection dont le rôle est ainsi rendu plus difficile et plus long. Les différences 
héréditaires qui séparent les lignées sont pour ainsi dire irifiriitésimales. On 
en aura une idée qiiarid on saura que les génotypes de PiLnseolus Ctudiés par 
JOIIANNSEN ne diffëraient que par dcs écarts de 2 à 3 centièmes do granime 
dans Le poids moyen de la graine, et que les génotypes de IJm-nmecium dont 
parle J. préscntaicnt eritre eux des diflërenccs de longueur atteignant à pcirie 
1/;?00 de ndlimbtre. Les génotypes ne  sauraient donc être produits par des 
miihtions de grande amplitude. 

En terminant, l'auteur ajoute que l'efficacité de la sélection, en ce qui a 
trait i la modificatiori des génotypes, peut cependant être dkmontr6e demain ; 
niais il sera alors nécessaire que ceux qui en donneront la preuve soient à 
même d'i~idiqiier de faqori piticise la relatiori qui existera entre les rQsultats 
qu'ils aurorit obtenus et  le coiicelit des lignkes pures. EDM. BOHI>AGE. 

11. 127. J E N N I N ( X ,  IT. S. Pure lines in the study of genetics in 
lower organisms. (Les lignées pures dans l'étude de la g6né  
tique chez les organismes infhricurs). Amer. natural., t. 45, 2911 
(p. 79-89). 

La lignbe pure et les génotypes sont, non des hypothéses, mais des notions 
de fait. La notiori d e  lignée se comprend d'elle-même pour des cultures de 
Paramécies par exemple. Celle de  gé~iotype, résulte de la façon dolit les 
diverses ligriPes se coniportent (diffbrtmces constantes daris des particiilarités 
de structure ou d'ordre physiologique: conditions amenant la corijiigaisori, 
rapidité de miiltiplicatio~i, conditions de  prospériti:) et rkagissent au milieu. 
L'l~érddité chez un orguni.snze est la façon propre dont il réagit a u  milieu. 
Les divers gtinotgpes se distiiiguent par les diiYérençes des lignées à ce 
point de vile. Un même génotype pr6sentera des formes oii propriétks 
différcntcs dans des conditions de milieu diverses. Des génotypes différents 
auront des formes différentes dans des conditioris de milieu ideiitiqiies. 

Les génotypes peuvetit-ils se dédoiibler. J .  les a trouvits singiili8renierit 
stables chez Paramecium. I l  a vu cependant apparaître des particularités 
nouvelles (variation dans la rapidité de miiltiplication) et croit que c'est à la 
suite de conjugaison. - Qu'arrive-t-il qiiand il a conjiigaison entre des géno- 
types distincts ? en particulier, dans la nature, où les populations sont des 
méla~iges de nombreux gbnotypes ? Il y a de riombreuses combinaisoris rbali- 
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sées entre lesqiielles s'exerce la sélectiori. Mais, comme JOI~ANNSEN, J .  n'a pu 
mettre en évidence aucun fait en faveur d'un pouvoir modificateur progressif 
de la sélection B l'intérieur d'un g h o t y p e  donne, malgré le besoin logique 
qu'il Cproiive de sa réalité. 1,es génotyties soril donc pour J. des rCalités t r k  
nettes. M. CAUI.T.ERY. 

i l ,  128. JENNINGS, EI. S. What conditions incluce cory'ugation in 
pu rame ci un^? ( Q i i e l l n s  conditions provoquent la conjngaison 
chez P?). Journ.. 13xper. Zool., t. 9, 1910 (279-300). 

J. cultive depuis plus de 3 ans des lignées pures de P. Il a constaté ainsi 
qu'elles formaient des races A caractéres liéréditaires particuliers (qt:notypiqucs, 
cf. flibl. Evol. 11. 127). Ccrtairies (race K) offrcrit souvcrit dcs bpidtin1ic.s dc 
corijugaisons (iritervalle 15 jours à 1 mois), d'autres rarement; une D n'en a 
jamais présenté peridant 3 ans. - Dans certaines races (K) d. a observé des 
épidCrriieu scccessives de corijiigaisoris dans la descendance p6digrEe d'iin seul 
individu. - Dans les races favorables, la corijiigaison se produit au déclin 
d'une période de nutrition et multiplication abondantes. Eri somme la conjii- 
gaisoii dipend ile fnci.eurs cxtcrries et de fac,teiirs internes (hbrédité, r a c ~ ) .  Il 
corisirlére ses exliériences comme affaiblissant [de même qiie celles d'Exrirqni.:s 
(1907) et \Vooo~um (iW9)] l'idée qiie la corijiigaison est un pliénoniérie de 
rajeunissement nécessaire i la fin d'un cycle. M. ÇBI;I.I.ERY. 

11, 129. EAST, E. M. The genotype hypothesis and hybridization. 
(L'hypothèse ghotypique et l'hybridation). Americ. Arulural, 
t. 43, 1921 (190-174). 

130. MORGAN, T. II. The application of the conception of pure- 
Lines to sex-limited inheritance and to sexual dimor- 
phism. (L'application de la coriception des lignées pures an 
dimorphisme sexuel et à l'h6rédité corr6lativc du sexe). Amer. 
Nutural., t. 45, 1911 (65-79). 

L'ktiide de cas nombreux de déterminisme du sexe a conduit a y voir un 
mécanisme meridGlicn, l'un des scxes étant homozygote l'autre h6térozygote. 
Dans certains cas (Abrazas) la p serait hétérozygote (q 8) et le mâle lmmozy- 
gotc (ô ô) ; dans d'autres types (nro.wphi2a) ce serait le c" qui serait 1iBt6rozy- 
gote (p 8) cl  1;i q Imiriozygote (9  ?). Mniii;n?i, polir expliqiier des plit'rioniéiii:.; 
tels que la réapparition des caractéres sexi i r l~  sccondairrs d'iin sexe chez Ic 
sexe oppose propose de supposer que tous les gnniktes ont i la fois les génes 
8 et 9 (qu'il représente par M. et /), niais qiic, dans le prc~nicr cas, l'un des 
g+rics f' est devcriu plus fort, cc qiic M. rcpri.scntc par 3: On a alors les 
Iorniules Fin x fm = q ct friz x frn = 8 ;  d:ins le deuxibnle cas lcs gkrics 
lenielles étant reprCserités par I? il adniet que l'un s'est affaibli et le représeiite 
par f. On a alors Ein x F m  = p, Fî-ta x f?n = ô. Il applique de9 formules 
basées sur ce principe à des cas de caractéres transmis corrélativement avec 
l'un des sexes. (Drosopliiles i yeux lilarics ou roiigrs et B ailes longues ou 
courtes). M. CAULLEKY. 
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11. 131. IIATAI, SIIINKISHI. The mendelian ratio and blended inheri- 
tance. (Loi de Ilendel et l'heréditb interm6diair.e). Amer. 
natural., t. 48, 191 1 (99-406). 

L'auteur; qui applique le calcul à iine &rie de problémes siir l'héi-éilit15, est 
conduit dans cette note à conclure que l ' h l rd i t é  mé1angi.e peut être corisi- 
dérée comme un cas limite d'hérédité alterriative à domiriaiicc imparfaite. 
L'hérédité meridélieririe alternative serait donc le phCnoni8ne typique. 

M. ÇAULLERY. 

i i  . 132. MAC DOUGBL, D. T. Organic Response [Somatic alteration ; 
its origination and inheritance]. (La rGaction -de l'orga- 
nisme : llodification du soma ; son déterminisme et son hérédité). 
Amer. nwtwub., t .  43, 1911 (5-40). 

Discours fait i. la Society of American Nuturalists, où M. D. exainine 
l'état actuel du problérne de l'liéréditè des caracthres acquis et résume les 
tlernikres corilrihiitioris expérinientales qui y ont bté app i tbcs .  [BLICIIANAN, 
PRINGSHEIM sur les Bactéries, KLEBS (Sempervivum), JENNINGS (I'aril1116cies), 
WOLTERECK (Daphnies), SUNNER (Souris), KAMMERER (Salamandres), MOR<;AX 
(Drosophiles), h l ~ c  DOUGAL, GAGER (CEnothéres), TOWEIL (Leptitzotnrsa), 
ZE~ERRAUER (CapseUa Dursa pasturis) etc. [Bibl. Evol., 1, no' 100, 264, 
34, 7 1, 275 et I l ,  43, 8, 491. 11 indique l'organisation de culture 
exp6rimeritales (avec programme d'études sur  un grand nombre de générations) 
par la Carnegie Institution en 4 stations d'altitude et dc climats différents. 
Les ciiltiires m6thodiqiiement commencées en 1906 ont produit, comme il 
fallait s 'y attendre ( Cf. Ciiltures de G. BONNIER dans les Alpes, les Pyrbnées 
et la plaine), dés la premihre génératiori, des nlodifications multiples et 
consid&raliles dont l'hérédité sera éprouvée. 

M.-D. conclut en admettant que d'ores et dèjh il existe des exemples nets 
d'hbrédité des caractères acquis et indique que pour les comprendre il n'est 
pas besoin de recourir à iine tliborie du  plasma germinatif n i  de supposer 
cles partir:iilrs libiéditaires : il croit i une pliis grande fécondité d'ligputtiéses 
d'ordre physico-cliiniiqiie ; les agpnts extérieurs peuvent cliarigcr l'arran- 
gement des substances protoplasmiques, modifier le nombre des inris libres 
par exemple et par là agir siir l'hérédité. 

M. CAULLERY. 

1 1 .  133. SUMNER, FRAKCIS B. Some effects of temperature upon gro- 
wing mice, and the persistence of such effects in a 
subsequent generation. (Quelques effets de la ternp6raturc sur 
la croissance des soiiris et loiir h6réditi5). Amer. natural.: t. 45, 
1911 (W95). 

Cummuriicatiori 2 1:i Suciétk des naliiralistes ûrnlricains (rlec. i910), r6siimarit 
les reclierclics de l'aiiteiir aritt!rieiireriient piihliées (V. BZ111. I~,'vol., 1, nos 34 
et 171). S. a ohtenii des variations de souris par l'action prolongée de 
températures extrêmes, et constaté la persistance jusqu'i un certain point de 
ces modifications A la  génération suivante placée dans les couditions normales. 
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I l  discute ici l'interprétation des résultats en admettant les idées anti-lamarc- 
kiennes et  montre en particulier i'obscurité à laquelle conduit l'hypothése 
wcismanniennc d'une induction paralli?le d u  soma et du  germen. 

M. CATJLLERY. 

1i. 134. PICTET, ARNOLD. Quelques exemples de l'hérédité des 
caractéres acquis. Verhdl. schweiz. Naturforsch. Ga . ,  1910 
(272-274). 

Des chenilles de Lastocampu quercus sont amenées par des artifices expéri- 
mentaux (non décrits dans cette note) a ne pas hiverner (caractère acquis) ; la 
descendance de ces chenilles n'hiverne pas, les facteurs qui avaient agi à la 
prCcédente génération étant cependant supprimés (toutefois un lot exposé au  
Iruid de + 3 meurt o u  cesse de s'alimenter) ; il a y durlc eu trarismission 
h6ri:ditaire di1 caractbrt? arqiiis. - Des chenilles d 'ocneria d+nr sont 
nourries avec du sapin (au lieu de chêne) ; l'adaptation est difficile, 75 01, des 
individus meurent ; une ponte issue des individus restarits s'adapte facilement 
dés la 26 mue au sapin. 

M. CAULLEBY. 

11. 135. KAMMERER, PAUL. Direct induzierte Farbanpassungen 
und deren Vererbung. (Adaptations chromatiques induites 
directement et leur hkrbdité). Zeitsch. f. indukt. Abstumm. u. 
Vcrerb.-Lehre, t. 4 ,  1911 (279-288, pl. 3-5). 

Conférence faite au CongrEs de Graz, sur les modifications des couleurs 
chez les Salamandra  maculosa tenues sur fond clair ou sur  fond noir et 
l'hérédité de ces modifications. - Dissociation de l'action de la lumière et de  
l'humidité qui agissent simultanément dans la nature. - Des .animaux 
aveuglbs ne présentent plus que la réaction à I'hiimidit8. Celle-ci seille 
produit cependant difficilcnient un effet (élevages i l'ofrscurité). - Modifi- 
cations analogues produites dans la coloration ventrale de Jlolge cristata 
avec régularisation vers la symétrie bilatérale chez la génération fille (cf. 
Salam. maculosa). - Expériences d u  même ordre sur  les divers crapauds 
(Bombinator ignezls et B. pachypm, Bufà vulyaris, B. ciridis - résultats 
analogues pour la coloration du ventre), sur  les grenouilles. - Hésultats 
plus cornplcts chez les lkzards (cf. Uibl. Bvol., 1, no 278) K. a fait aussi 
qiielqiies expériences sur  des Limax et  des Hel& pomatia. - 11 conclut 
d'une façon générale que les eoloratioiis protectrices s e  produisent par 
l'action directe du milieu et  qu'elles se manifestent dbja sur  la premikre 
génèration. Le processus d'adaptation est plus rapide qu'on ne  le supposait 
généralement. Les modifications acqiiises réapparaissent à la seconde gerié- 
ration, même sans action nouvelle des facteurs externes. 

M. CAULIXRY. 

11. 136. BARFURTH, DIETRICH. Experimentelle Untersuchung über 
die Vererbung der Hyperdactylie bei Hühnern . 

Bibl. Evol. II. 
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(Recherches exphimentales sur- l 'hMdit6 de l'hyperdactylie chez 
les Poules). Arch. f. Entto.-mech., t. 31, 1911 (479-511). 

Les expériences de B. sur Gallus baniciva (1,andhuhn) montrent que 
l'hyperdactylie est aussi bien transmise par le père qiie par la nibre, et il en 
est de même pour la race Orpington. Dans les deux cas, le caracti:re 
c nombre riormal de doigts » l'emporte chez la progériitiire proveiiant d'iiri 
croisement O U  l'un des deux parents présente un cas d'hyperdactylie ; mais la 
différence, trés peu sensible en ce qui concerne la race Orpington, devient 
trés grande quand on expérimente avec G. bnnhiva (jusqu'à 7X0lo de poussins 
normaux). On voit donc que, chez ce dernier, qui représente le type ancestral 
originaire des îles de l'archipel indo-malais, le caractère <I nombre normal de 
doigts » est bien plus marqué que chez la race Orpirigtori ou toute autre race 
domestique (Ilaushuhn). Lhyperdactylie peut demeurer a l'état latent chez ilrie 
génératiori et faire ensuite sa rkapparition chez la génératioii suivante. 

La loi mendélierine de la dominance n'est pas applicable ici, parce qiie 
l'hyperdaclylie ne représe~ite pas uri caractére do~ninaril, IJÜS plus, d'aillccrs, 
que le caractkre c nombre normal de doigts D. La loi de disjonction n'est pas 
vérifiée non plus. Erifi~i, tout parent présentant un cas d'hyperdactylie 
transmettra ce caractére aussi bien à des jeunes appartenant B son sexe qu'à 
ceux du sexe opposé. 

&M. UORIIAGG. 

11. 137. L)AT7ESPORT, GERTRUDE C .  et DAVESPORT, CHARLES B., 
Heredity of skin pigmentation in Man. - Inheritance 
of albinism. (IIérkditB de la pigmentation de la pcaii chez 
l'Homme. - H6r6dit6 dc l'albinisme). Amer. Nutural., t. 44,  
1910 (705-731).\ 

Les concliisions de ce travail sont les suivantes : 
1. - La progéniture de  deux parents albinos est toujours constituée par 

des albinos. 
11. - Si deux parents, ne présentant aucune trace d'albinisme, procréent 

un  descendant albinos, on peut être certain qu'il existe entre eux un lien de 
consanguinité et qu'ils ont eu des albinos parmi lcurs ascendants. 

III. - La proportion d'albinos dans une même famille est probablement 
en accord avec la loi de MENDEL, comme cela a lieu chez les autres blammi- 
fères. Dans les familles comptant au  moins 4 enfants à pére et  mère sans 
traces apparentes d'albinisme, le riombre des albinos a atteint 34 01, (le 
chiffre normal devrait être 25 O/,). L'exagération du prenlier chiffre semblerait 
due à des causes variées aboutissant à une omission d'individus normaux; 
ce qui tendrait à augmenter la proportion des anormaux. Lorsque l'un des 
parents est albinos et qu'il en est de même d'un certain nombre de 
descendants, on arrive à la proportion de 16 individus albinos pour 15 indi- 
vidus p igme~i ik  ; ce qui est confornie aux prévisions. 

Emi. BORDAGE. 

1 1 .  138. STCRTEVANT A. H. jr. On the inheritance of color in the 
american harness horse. (Sur l'hbrédité chez le cheval do 
trait américain). Biological Bulletin, t. 19, 1910 (204-216). 
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L'étude des pédigrés indique d'aprbs S. que la couleur de ces chevaux 
dépend des cinq facteurs suivants: 1. alezan C présent partout;  2, noir (épis- 
tatiqiie pour C, hypostatique pour les facteurs suivants); 3. bai U; 4. rouan H; 
5. gris G. R. ou G inhibent B s'il existe mais on ne  voit pas nettement s'ils 
n'apparaissent eux-mêmes qu'en prêserice de B. 

M. GAULLERY. 

1 1 .  139. GEROULL), JOHN H. Suggestions as to  the cultures of 
Butterflies. (Conseils relativement à l'élevage des Papillons). 
Science, t. 33, 1911 (307-308). 

Lcs instructions données par 6. peuvent être très utiles aux biologistes qni 
désireroiit entreprendre, sur les Papillons, dea expériences coricerriarit la 
variation, l'hérédité, la transmission des caractbres acquis, les mutations, etc. 
Nous ajouteroris qu'elles rendront aussi des services a ceux qui seront tentés 
de verifier si les exemples de  ressemblance mimétique et homochromique 
peuvent se ramener a des cas d'hérédité mendélienne. 

G. a expérirne~ité lui-nitrne sur  une espéce américairie, IF Coliasphilodice; 
ses recherches avaient trait à l'h6rkditC de la coloration. C'est en les effectuant 
que l'auteur s'est rendu compte des meilleurs procédés iadopter  pour le 
niimCrotage des Papillons et pour leur nourriture. Contrairement h ce que 
l'on serait tenté de penser, il ne  faut pas donner de grandes dimensions aux 
cages d'élevage. Dans une cage trop grande, les insectes sont comme perdus ; 
et, si cette cage est trop exposée i la lumiére, u n  phototropisme positif des 
plus intenses les attire si énergiquement vers la face la plus fortement Qclairée 
qu'ils semblent ne plus songer & se nourrir, ni à s'accoupler. 

Eux. BORDAGE. 

140. SAUNDERS, E. R. Studies in the inheritance of doubleness 
in flowers. 1. Petunia. (HBrédit6 de la duplicature des fleurs). 
J. of genetics, 1, 1010 (5669). 

Diverses variétks de Pétunias à fleurs simples, autofécondées ou entrc- 
croiséeri, donnbrent seulement des fleurs simples ; des croisements entre 
Pétunias simples et doubles donnent des doubles et des simples et  ces 
derniers sont stables, ce qui pourrait les faire regarder comme récessifs. 
Mais les lignées renfermant un mélange de doubles et de siniples donnent un 
excbs de simples sur  les tlonliles dans les rapporls 3 S. : 1 d. oii 9 S .  : 7 d.. Par 
analogie avec d'autres cas de disjonction seuiblable, S. est conduit à admettre 
que le caracfkre de duplicature est complexe; dans l'ensemble, la duplicature 
doit en outre être regardée comme récessive; la stérilité des plantes i fleurs 
doubles rend la contre-épreuve impossible. 

L. BLAKINOHEM. 

141. EMERSON, R. A. The lnheritance of sizes and shapes in 
plants. (L'hérédité des dimerisions et de la forme chez les 
~régi?tdux). Amer. 1Vulur., t .  44, 1910 (739-746). 

Les recherches de l'auteur ont porté sur  les fruits de la Çourge et de 
diverses Coloquintes, sur les gousses du Haricot ordinaire et sur la tige du 
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Maïs. E. est amené A coriclure qiie les dimensions et la forme rie sont pas 
des caractbres simples, mais, qu'en réalité, la moyenne d'iine dimension 
considkrée dépend de deiix ou d'iine pliis grande qnaiitité de facteurs distincts 
qiii, en partie oii en totalité, manifestent iine doniinance incomplRte. En 
résumé, l'hér6iiité des dimensions et de la forme serait une qiiestion 
antrement complexe qiie l'hérédité de la couleur. E t  d'ailleiirs, en ce qui 
concerne cette dernière, des travaux récents ont proiivê que la loi de 
MENDEL n'est pas toujours suffisante poiir tout expliquer. 

&M. BORDAGE. 

11. 142. TIIODAY, G. et 'l'ITODAY, Il. On the Inheritance of the 
yeiiow tinge in Sweet Pea colouring. (Sur l'hérétiit6 de la 
coloration jaune chez les Lathyrus). Proc. of the Canzbridp 
Phi2osophical Soc., t. 16, 1911 (71-84). 

Les principales concliisioris de ce travail sont les suivantes : 
1 0  La teinte jaune foncé daris la variété Queen Alexandra, la teinte saumon 

foncé dans la varilté Sairit-Georges et la teinte crême paraissent dépendre de 
tais caractères coïncidents récessifs. 

3 Chaque caractére récessif prend part à la formation d'une teinte 
conipos~e qui est visible par elle-mêuie sur  le fond rose ou magerita. Il joue 
eri outre un rôle iridépcridarit en ce qiii concerne l'intensité de  coloration des 
formes foncées. Deux de ces facteurs colorent la fleur tout entière ; le troisiéme 
est particulier A l'étendard et produit des formes nettement bicolores. 

3 L'examen microscopique montre que l'un de ces deiix facteurs qui 
communiquent iine teintc à la fleur entière et qui produisent des formes 
iinicolores, aRcetc seulemerit la séve et la colore fortement, Le secorid 
communique parcillemerit à la sève une tcintc qui, tout en étant moins 
intense, est ordiriairement associée à quelques plastides jaunes. Le troisième 
facteur, qui agit surtout su r  l'étendard, est lié à la présence, dans les cellules, 
de larges amas de plastides d'un jaiiiie doré. Finalement, qiielle que soit la 
coloration de la sève, l'absence de plastides jaunes représente un  caractbre 
dominant par rapport à la présensc de plastides jaunes, dans l'étendard. 

40 11 existe un certain nombre de formes intermédiaires en ce qui concerne 
l'iriterisitê du jaune. Ces formes intermédiaires peuvent être groupées en 
deux catégories: une catégorie A fleurs unicolores el une catégorie à fleurs 
bicolores. 
3 A chaque fornie iinicolore corresponil une forme bicolore; la premikre 

étant dominante par rapport à la secnride. 
& Le nombre des formes à coloration rouge est au nombre des formes à 

coloration rose dans le rapport de 9 à 7 .  11 semlile donc qiie deux facteurs 
soient nkcessaires poiir produire, dans la coloration, l'augmentation d'intensité 
grâce i laqiielle le rose passe an rouge. 

EDM. BORDAGE. 

11. 143. B.4UR, E. Untersuchungen über die Vererbung von 
Chromatophorenmerkmalen bei &feZandrium, Antir - 
rhimm und Apuilegia (HOrBdit6 des caractéres des chroma- 
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tophores des Lychnides, Mufliers et Ancolies). Zeit. fziir AAOst. 
und Vererb., 4, 1910 (81-102). 

A la pariachiire inlectieiise nori héréditaire, 13. oppose la panachiire 
héréditaire qui suit les régles de Mendel [lignées i feuilles blariclies d'Antir- 
rhinum et de Melnndrkrn, h feuilles jauries d 'dntirrhinurn et de Pr~laryuniurn, 
i feuilles jaunes pâle des Mirabilk Jalapa et 17~-ticaplulifera de CORKRNS et 
d'dntirrhinum de BAUR (clilorina), i feuilles vnriegata et albo-marginata] à la 
pariachure héréditaire rion mendklienne [Mirabilh Jrrlap~ albo-maculata de 
COKRER.S,- Pelnrgonium zonale à disjonction vbgétative de BAUR]. Il y a 
probablement encore d'autres cas. 

Les résultats des croisements étudiés ici par B. paraissent condnire à 
supposer l'existence dans la même plante de deux sortes de chromatophores; 
gixiéralisarit ce résultat, B. propose, comme hgpothésc commode, de distirigucr 
trois types de caractères : 1, ceux qui, ktant localisk dans les noyaux, ou 
mieux dans ln chromatine, sont mendéliens; II, ceux qui, localisés dans 
les chromatophores, se dissocient déjà en premibre génération ou plus tard 
vegritativement ; 111, enfin ceux qui, localists dans le plasma, ne sont traiismis 
que par l'influence directe de  la mbre. 

L. BLAKINGHEM. 

i i .  144. IAUNDEG.\RD; H. Ein Beitrag zur Kritik zweier Verer- 
bungshypothesen . Ueber Frotoplasmastrukturen in 
den Wurzelmeristemzellen von Vicia Fabu. (Contribution 
% la critique de deux hypothèses de l'h6r6dit6. Sur la structure du 
protoplasma des cellules du mbrist6me radiculaire de la Fève). 
Juhrb. f. W. Bot., 48, 1910 (235-378 et pl. G8). 

L. discute l'liypothése d'aprés laquelle le noyau est le porteur des tendances 
hkrkditaires de  In celliile ; aprés i i r i  exposé trPs condensé des preuves fournies, 
il montre que celles-ci ne  sont passuffisantes : a le noyau et le protoplasma 
(plus les plastides) sont les supports matériels de l'hérédité D. La seconde 
hypothèse est relative au  rôle des chromidies, des pseudochromosomes, des 
chondriosomes, corps pourvus de chromatine qu'on trouve dans le p r o t e  
plasma ; peut-être ne  sont-ils que des accidents dans la fixation des cellules 
et L. donne deux figures d'un résultat analogue obtenues par la fixation au 
Flemming suivie de coloration dans la racine d'rillium Ccpa. L. décrit ensuite 
des corps particuliers observés régulièrement dans le protoplasnia des cellules 
du méristème radiculaire de la Fève, granulations ou corps filamenteux, plus 
ou moins épais ou arqués, qui apparaissent surtout aprbs la fixation 3 l'acide 
cliromique ; ces leucoplastes ont une distribution irrkgiilibre quand la cellule 
est au  repos, mais pendant la division nucléaire iis ont des mouvemerits q u i  
pourraient faire croire à une orientation polaire ; ces leucoplastes sont 
d'ailleurs des formes particiilii?res de plastides a amidon qui peuvent, dans 
certaines c~riditions, Bvoluer en chloro- ou chromoplastes. 

L. BLARXNGHEM. 
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HYBRIDATION. 

ii. 145. SHULL, G. B. Germinal analysis through hybridization. 
Proc. Amer. phil. Soc., 49, 1910 (281-290). 

S. attribue â la distinction des types issus de croisements en hybrides et  
en métis le temps, relativemerit long, qui fut ~iécessaire poiir la dikouverte de 
la ségrégation des caractbres. ((Deux savants français, GOURON et NAUDIN, 
contemporains tic MENUEL, paraissent avoir été su r  le point de faire la grande 
découverte de MENDEL, mais chacun d'eux par un hasard étrange n'en 
reconnut qu'une phase particulière, ÜOIIRON coricluant que les descendants 
des métis rctournaicnt après plusieurs générations aux types parcnts et leur 
restaient identiques, N.AUDIN démontrant que la progbriitiire continuait i varier . - 
aprks le Fn (2me gériCratiori) et  ric sc fixait jamais ». 

S. discute ensuite et réfute l'opinion de O. HIODLE, d'après qui le méla- 
nisme ne peut être étudié par la méthode mendelieririe ; il prétend établir la 
validité di1 raisonnement des mendéliens même s i  on démoritre qu'il n'existe 
aucune base morphologique poiir les u caractères iiriitPs n, puisque, de l'avis 
même de BATESON, cette explication est purement pliysiologiqiie. Laissant 
intactes les carüctéristiqiies fondamentales de la niatiére vivante, les analyses 
des merid~liens groiiperit harmoriieiisr:merit un  grand nombre de phénomènes 
de différenciation pliylogbiiétiqiie. 

L. BL~RINGHEM. 

i i .  146. VILMORIN, PHILIPPE DE. Recherches 'sur l'hérédité mendè- 
lienne. Pa~is, C. R. dcad. Sci., t .  151, 1910 (548-551). 

Dans ses étiides sur  les hybridcs de Pois, V. a été amené à examiner un 
certain nombrc tic caractéres que ~ I E S D E I .  n'avait pas considéres. I l  g a une 
corrélation. bien qiic pas tout à fait absolue, entre la forme ridée du grain 
et i'absencc de vrilles. Les feuillcs peuvent être recouvertes d'un enduit 
cireux (glauques), oii dépourvues de cet enduit (@meraudes). Le caractère 
glauque est dominant ; mais ce earaetbre est dû à la réunion de deux facteurs, 
tels que l'absence de l'un ti'eux suffit à donner à la plante l'apparence éme- 
raude, sans que see gamétes soient émeraudeq piirs. Le caractère parcheminé 
de la cosse est également de nature complexe. 

CH. EI~EZ. 

11. 147. CASTLE, W. E. et LITTLE, C. C. On a modified mendelian 
ratio among yeiïow Mice. (Modification d'une proportion 
mendelienne relativement aux Souris jaunes). Science, t. 32, 
1910 (868-870). 

Er] 1'305, ( :U~I\OT a attiré l'attention sur le fait qu'il lui avait 'été impossible 
d'obtenir des Souris jaiirics homozygotes. Les croisements qu'il opérait entre 
Souris jaunes hétérozygotes lui donnaient 72,'h7 pour cent de  Souris jaunes 
contre 27,55 pour cent de  Souris a coloration grise, noire ou hriiiie. Le 
rapport 3 : 1 n'était donc pas tout à fait vérifié. Pour expliquer cette ano- 
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malie, CUENOT suppose que les œufs coriteriarit le déterminant J, auquel 
correspond la coloration jaune dominante, bien qu'ils viennent eri contact 
avec des spermatozoïdes i déterminant J, ne sont pas fécondés par ces derniers, 
mais qu'ils sont ensuite abordés par des spermatozoïdes ë. dbtermiriant autre 
que J, qui eu opérent la fkcondation. Cette opiriion est également celle de 
BATESON et de PUNNETT. 

C. et  L. apriis avoir expérimenté à leur tour sur les Souris jaunes, se croient 
autorisés à rejeter cette explication. I ls  rie pensent pas que la classe janne 
homozygote, entièrement n~anquante, soit remplacée par des Souris jaiiries 
hétérozygotes ; car il leur paraît probahle qiie tout œuf 2 déterminant J, qui 
a préülablcrnc~rit rencontré iirie sperrrialoznïile h t1i:Lerniinant J, bien qu'il ri'ait 
pas &Li: fkontlk Iiar ce dernier, n'est cependant plus fkconclable par 1111 

sperinatozoïdc à di:terminarit autre que J. Ils sont amenks à cette opinion 
par le fait que leurs élevages ont  donné 64,77 pour cent de  Souris jaunes 
hétkrozygotes, ce qui représente seuleme~it une différence de 1,23 pour cerit 
avec le cliiffre 66,66 pour cent correspondant à l'absence totale de  la classe 
jaune homozygote. Il semblerait donc qu'il y nit, en réalité, formation de 
l'homozygote jaune, mais que celiii-ci périsse ensuite. Ce cas serait alors a 
rapprocher de celui qu'a signale UAUR pour la race (1 aurea » chez le genre 
Antirrhinum. Ici, il y a non seulement formatior~ mais encore germination 
d'une forme homozygote jaune. Toutefois, les  plantules qui représentent cette 
forme ne tarderil pas i périr, parce qiie leur r( puissance assi~nilatrice » est 
irisiiffisanirrient d6veliippke. 11 arrive dnnc que tons les plants de la race 
« cturea » qui survivent sont hétérozygotrs. Leur nombre est celui des 
représentants du type vert récessif dans le rapport de M.66 à 3 3 3  (ou de 
2 i 1). On voit donc qiie la formation d'une « classe mendilienne » peut être 
suivie d'une disparition rapide due R une « incapacité physiologique » de 
développemerit. E t  ce serait précisément cette disparition d'une classe tout 
eritiére qui viendrait modifier de façon définitive le rapport mendélien. 

l i ,  148. GODLEWSRI, EMIL. Bcmerkungen zu der Arbeit von H. H. 
Newmann : << Further studies of the process of heredity 
in Fundulus hybrids,. (A propos du travail di: N. sur les 
hybridm de F.). Arch. Enlwichl. mech., t. 31, 1910 (335-338). 

Réponse à quelques objections de KEWMAN. V. BiOliqqr. e w l .  1. no 94. 

CH. ~ ~ R R Z .  

i i .  149. BORNET, ÉD. et GARD, Mko. Recherches sur les hybrides 
artificiels de Cistes obtenus par M. Ed. Bornet. le' 
mémoire. Notcs inédites et résultats expérimentaux. 
Awi. Sc. Nat. (Bot.), 9-15., t. 12, 1910 (71-116). 

13. a poiirsirivi de 18(% à 18x, à la villa Thuret, des expkriences d'hybri- 
dation sur les Çistes, dorit les résultats ri'avaierit pas été piibliës. G., chargé 
d'étudier les hybrides conservés en herbier, doririe dans ce premier mémoire 
des notes de  B. restées inédites (relatives a la fleur des Cistes, a leur fëcon- 
dation, i la technique de l'hybridation), et le catalogue des résultats obtenus. 
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G. fait suivre cette éniimération de remarques critiques. A noter en particulier 
i'obtention simiiltanée, dans certains croisements, de plantes hybrides et de 
plantes identiques i l'espéce maternelle. Il s'agit sans doute de cas analogues 
ii celui des faux hybrides signalés par MILLARDET chez les Fraisiers. 
hlallieurei~semerit, ces plantes ont kt4 négligées au  moment des expériences - - 
et ne figurent pas dans i'herbier. 

CH. PEREZ. 

11. 150. GARD, RI. Hybrides binaires de première génération dans 
le genre Cistus et caracteres mendéliens. Puris, C. R. 
Acad. Sci., t. 151, 1910 (239-241). 

Ses études su r  divers hybrides de C i s t u  n'ont pas indiqué a CI. l'existence 
de couples de caracteres allélomorphes dont i'un soit nettement dominant, 
l'autre recessif, au sens mendélien. 

CH. PBREZ. 

11. 151. BENEDICT, RALPH. DO Ferns hybrjdize? (Existc-t-il des 
hybrides de Fougéres?). Science, t .  33, 1911 (264-255). 

Critiqu? des idées exposées par IIOYT (Bot. Gaz., t .  49, 1910, p. 310-370) 
qiii, aprhs avoir expérimenté au Jardin botanique de New-York, nie l'existence 
des hybrides de Fougères. 

B. pense que H. aurait conclu tout autrement, si, au lieu d'esmyer de 
croiser Dryopteris thelypteris et B. noveboracencis, oii Aqlenium platy- 
neuron et Cnmptosorzls rhizophyllus, il avait choisi comme sujets de ses 
expériences Dryopteris cristata et U .  marginalis, et s'il s'était mis au courant 
des travaux de Miss S ~ o s s o ~ .  Les échecs éprouvés par H. seraient dus à ce 
que cet auteur a expérimenté sur des espEces appartenant souvent A des genres 
éloignes et même sur  des esphces représentaut des famiiles très distinctes. 

EDM. B U H U A ~ E .  

11. 152. GA4RD, NÉD. Sur un hybride des lf'ucus plafycnrpus et 
F". ceranoides. Puris, C.  R. Acad. Sc., t. 151, 1910 (888-890). 

G. a observé cet hyjride naturel à Mimizan (Landes). Tous les coucep- 
tacles sont exclusivement 8 ;  A peine quelques-uns présentent-ils de rares 
oogones n'arrivant pas a maturité. Cet hermaphrodisme à peine perceptible 
doit être transmis par le F. pllatycarpus, le F. ceranoides ayant été contrôle 
toujours unisexué daris la localité et  les environs. 

CH. PÉREZ. 

1 1 .  153. DASIEL, LUCIEN. Un haricot vivace. Paris, C. R. Acad. Sc., 
t. 151, 1910 (8W-892). 

Cette race vivncc, à racines tuberculisécs, a apparu dans un semis de 
Soissons gros provenant de pieds greffes avec Haricots noirs de Belgique, 
lc pork-greffc seul ayant été laisse fructifier. Lc semis d'une nouvelle g8r.é- 
ration montre sur  quelques individus l'hkredité du caracare tiibcrculeux. 

CH. PEREZ. 
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11. 154. POLL, HEINRICH. Mischlingsstudien. IV : Keimzellenbildung 
bei Mischlingen. (Études sur  l'hybridité. IV: Les cellules 
germinales des hybrides). Verhundl. Anut. Gesells., 1910 (28 p., 
3 pl., 5 fig.). 

P. part3ge les hybrides en deux classes : toconothiques, chez qui les 
divisions de maturation des cellules sexuelles s'effectuent et steironothiques 
ou elles ne s'effectuent pas. Les hybrides féconds sont toujours toconothiqiies ; 
rri:iis il peut y avoir tocoriotliie saris fëcoridité. Ori trouve tous les ciegrés, 
ue la fkondité normale à la stkriliti: absolue, suivant que la maturation 
des gamétes est plus ou moins génCralis6e dans les glandes sexuelles. Les 
steironothiques sont naturellement toiijours stériles. P. énumérc les cas de 
toconotliie qu'il a constatés dans les croisemerits entre espéces distinctes 
(7 croisemerits entre luhasinnialae, 7 entre Artuticlne, 6 entre Fringillidae, 
2 entre Columbae). - Pour les steironothiques P. propose les noms de  
S. apomitotiques, S. monomitotiques et S ,  dimitotiques, suivant que la 
spermatoghnbse s'arrête avant la formation des spermotoeytes, avant celle des 
préspermatides ou enfin celle des spermatides. Les S. dimitotiques sont les 
plus nombreux, (le mulet, divers oiseaux). P. a constaté un cas cerîain de 
S. monomitotiques et un autre probable. I l  en a enfin trouvé un de 
S. apomitotique (Anatidae : Mareca sibiZati-zh 8 x Lampronessa sponsa 9). 
- Ces distirictions trés symétriques devraierit, pour être complbtemerit 
jiistifikes, être baskes sur l'examm de pibces extrêmemerit nombreuses. Elles 
peuvent nkanmoins servir de guide à condition qu'on ne soit pas ébloui par 
les mots. 

M. CAULLERY. 

11. 155. I W A N O I T ,  E. 1 Die Fruchtbarkeit. die Hybriden des Bos 
taurus und des Bison americanus. (FBconditB des hybrides 
boeiif x bison). Biol. Cenlralhl, t. 31, 2911 (p. 21-24). 

1 i .  156. .- II. Zur Frage der Fruchtbarkeit der Hybriden des 
Hauspferdes : der Zebroïden, und der Hybrjden vom 
Pferde und Equusprzewulskii. (Sur la f0conditB des hybrides 
du cheval domestique : Zébroïdes et croisement cheval dom. x 
Equus przew. ). ihid., (p.  24-28). 
1. Rappel des faits connus (vagues ct assez contradictoires) - Observations 

faites par 1. chez un propriétaire russe (M. F. E. E'ALZ-FEIN, propriété Ascania- 
nova), qui posséde des hybrides lj2 bœuf x 112 bison et aussi des liybridet; 
314 bison X 114 bœuf ou 314 bœuf X 114 bison. La fkonditb des femelles 
hybrides est hors de doute; les femelles hybrides 314 bison sont également 
fécondes. Les mdles hibrides 112 ont l'instinct ghiital bien développé mais 

- - 

on n'a encore eu par eux aucun produit autlientiqiie. - 1. a coristaté que ces 
liybrides n'ont pas de  spermatozoides dans leur sperme. Il compte etutlier 
Iiistnlogiqiiement le testicde. L'hylirida 314 hison c î  a des spermatozoides, et 
on en a obtenu des produits. - Le croisement 314 bison X 114 bison dorine 
des 112 bisons qui seraient peut-être fbconds et pourraient constituer une race 
trés avantageuse (force, résistance à la fatigue) ; on pourrait essayer de la 
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constituer en s'aidant de la fécondation artificielre qii'I. recommande depuis 
longtemps. Le bison d'Amérique pourrait être remplacé par celui de Rnssie 
(Wisent). Mais il est grand temps de faire ces tentatives, les deux bisons étant 
tout près de disparaître. 

2. La fécondité des zéliroïdes est aiissi contestée. 1. a fait ses observations 
dans le p i c  de  M. FALZ-FEIX en Tauride, o ù  existent lilus de 10 zébroidex 
(croisement rlaris les ileiix sens Fq. caOrrllm x Eg. Zebra). 1. n'a pas troiivk 
de spermntozoidcs dans le spermr des mâles, (contra EWART) ; et cela a kt6 
confirmé par l'examen Iiistologiqiie du testicde. - Ide résultat a éti: le même 
quel que soit le sens du croisement. I,û fécondation artificielle pratiqiiée siir 
5 zébroïdes femelles n'a donné aucun résiiltût - Les hybrides du cheval 
domestique et de 1'Eg. przcwnl.skil sont féconds (observ. faites à Asca~iia- 
nova), ce qui est un argument en faveur des affinités étroites des deux formes. 

M. CAULLERY. 

i i  . 157. IWANOFF, E. Fécondation artificielle des animaux domes- 
tiques (en russe). Puhl. de lu Direction Vf!te'rinuire du i7-linis- 
t i r e  de Z'lntirieur. St-P6tersbour.g 1910. (VI-80 p. 3 tabl. 8 pl.). 

Dans ce travail, destiné principalement aux éleveurs et aux vétérinaires, 1. 
donne la techniqne détaillée de la fbcondation artificielle, qu'il préconise 
depuis plusieurs années pour les mammifères. (V. Arch. Scz. Biol. t. 12, et 
Bibl. eüol .  II, 1 5 5 ) .  Le procédé consiste essentiellement Q recueillir 
aseptiquemerit par une éponge, placée en pessaire dans le vagin d'une femelle, 
le sperme éjaculé par lin reproiiiicteiir clioisi ; :i rlbli:iirasser ce spcrnie des 
sécrétions coagulables des glandes annexes, et i l'employer ensuite à des 
injections fécondantes, soit tel quel, soit dilué dans des excipients conv&naliles 
(CO3 Na II). 1. donne des renseignements détaillés sur  les expériences qu'il 
a réalisées en 1'201 à Dolgom? et en iSQ4 i Ascania-Nova. La fécondation 
artificielle, rkalisée avec les précautions convenables, prksente de multiples 
avantages; le fractionnement du sperme permet de fëconder plusieurs femelles 
avec le produit d'une seule éjaculation ; les réussites sont plus nombreiises 
(par exemple avec des femelles qui n'avaient pu concevoir par accouplement) 
et sans Bpuisement de l'étalon ; elles sont réalisables entre des individus 
aiixquels leur différence de tnille interdirait le coït. Ces indications sont aussi 
importantes pour l'élevage que pour les expériences d'hybridation. 

CH. F'ÉREz. 

i i .  158. SHULL, A. FRA'IKLIN. Studies in the life-cycle of IIydcctina 
senta. - II. The role of temperature, of the chemical 
composition of the medium, and of interna1 factors upon 
the ratio of parthenogenetic to sexual forms. (I?t,utles sur 
le cycle Bvolutif de H. S. - II. Influence de la tempdrature, de la 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



BIBLIOGRAPHM EVOLUTIONIS. 67 

composition chimique du milieu et de facteurs internes sur le 
rapport num6rique des formes parth6noghétiques et sexubes). 
Journ. exper. Zool, t. 10,1911 (117-166). 

SH. précise les résultats de ses exphriences (V. Bibliogr. Evol., 1, no 310, 
3 1 1). A des températures moyennes de 200 et 2@,5 C. deux lignées pures 
donriérent respectivement la même proportion de pondeuses de mâles. A une 
température moyenne de i W ,  il y eut en général une proportion notablement 
supérieure dc pondeuses de mâles;  une fois cependant l'inverse, ce qui 
semble indiquer une action indirecte de  la température. Cric dilution de 
fumier de cheval peut compléten~erit empêcher l'apparition des pondeuses de 
mâles ; cette action n'est pas modifiée par l'ébullition de la solution, non plus 
qiie par son évaporation suivie de redissolution ; la substance active ne paraît 
être soluble ni dans l'alcool ni l 'éther; ce ne semble pas être la matiére 
colorante. Des solutions d'urée, d'ammoniaque oii de sels ammoniacaux, 
lerident i réduire la proportion des pondeuses de mâlcs. L'extrait de bceuf et  
les solutinns de crkatine la rédiiiserit fortement. 

11 y a d'autre part des différences intrinsèques suivarit les lignées. Deux 
lignées pures, originaires de localités éloignées, ont donné constamment, 
dans les mêmes conditions de milieu, des proportions différentesde pondeuses 
de  mâle's. Les croisements faits entre deux termes de ces lignées primitives 
ont don116 de nonvelles lignées qui ont toujours présenté un pourcentage de 
pondeuses de mâles plus élevé que les deux ligribes originelles, qiielle que 
fût celle qui eût fourni la 9 du croisement. Un terme de ces nouvelles lignées, 
croisé son tour avec un terme des lignées originelles, a donné naissance à 
une nouvelle série dont le pourcentage est intermediaire entre ceux des 
lignbes croisées. 

CH,  P É r t ~ z .  

11. 159. PAPANICOLAU, GEORCI. Experi mentelle Untersuchungen 
über *e Fortpflanzungsverhiiltnisse bei Daphniden. 
(Rechcrchcs exph-imentales siir les conditions de la reproduction 
chez les Uaphnidcs). Hiolog. Centralbl., t. 30, 1910 (p.  689-602, 
737-750, 753-774, 785802). 

Développement d'un travail précédemment analysé (cf. Bibl. Euol., 1, 3 12). 
Les Daplinides Cttudiés sont Sirnocephalus uetulus 0. E. M. et ih irrn  rect i -  
rostris var. Lilljeboryii Schodler; il en a été fait des cultures pkdigrées 
(nourries avec des diatomées et algues vertes écrasées et  filtrées. - L'addition 
de farine à été nuisible). - P. donne des tableaux justifiant ses conclusions 
¶u;, dans les conditions normales, la reproductiori marche de la tendance 
parthénogéri6tiqiie à la tendance gamogénétique, au fur et à mesure que 
vieillissent lcs femelles progénitrices, et que se multiplient les génbrations 
parthénogériétiques. La couleur des œufs de Moina change pnrall~lemerit: 
5.38 œnfs violacés (débuts de ponte) ont donné 485 p pürtliénog. ((30 01,) et 5 3  8 
(9,8 O/) ; 273 œufs hleris (fin de ponte) ont donné 25 6 (8, 9 O/,), i W  femelles 
éphippighes (f%o/,), 58 p dégériérbes (22 01.) ; les ceufs de couleur intermédiaire 
dorinerlt des proportions iritermt:diaires. Ces successioris lie sont nettes qiie 
siIr des mnyerines d'un grand nombre d'individus. P. a 6tiidié les variatioris 
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di1 nomlire des œufs pondus, de leur taille, mesuré la croissarice des diverses 
cathgnries d'inrlividns, la diirée de la vie. 11 confirme les résii1t:its de  WEISMANN 
su r  les conditions di1 développement des œufs d'hiver (on le hâte par la 
dessication temporaire complète ou par la coiigélation suivie de réchauffement 
à 2@-170 C).  - Une température Clevée (240) retarde l'apparition de la ganiogé- 
nèse et l'abrége; elle amène une dPgtnérescence plus rapide des lignées, 
diminue le riombre des œufs et des pontes, la taille, la durée du dévelop- 
pcment. - Le froid (6"-8") favorise l'üppari60n de la gamogbnèse, augmente 
le nombre des ceufs, diminue celui des pontes, augmente la taille, retarde le 
développement, etc. - Une famine progressive favorise la gamogénbse, 
diminue le nombre des œufs et  des pontes, la taille, et, à la longue, 
provoque la dégénérescence. - P. ne croit pas à une influence nette des 
produits d'excrétion sur  la gamogériése, telle que l'a décrite L A N G ~ I A N S  (b'ibl. 
evol., 1, 265) au moins en milieu nori confiné. - Enfin P. a étudié la 
variation de la taille des cellules et des noyaux dans ces diverses conditions, 
et trouvii qii'ellr:~ sont parallèlrs aux variations présentées respectivement 
par les individus parthériogbnétiq~ieu et gamogénétiqurs, ce qui d'après lui 
viendrait à l'appni des idées de R. HERTWIG sur la relation voliirrii.tric~ue 
entre le noyau et le cytoplasme. - Il termine en accordant une irifluence 
plus grande que lors de sa note précédente (Bibl. evol., 1, 312) à l'action 
des facteurs externes sur les divers modes de reproduction, et indiquant 
i'utilité d'expériences nouvelles. M. CAULLERY. 

11. 160. KIJSSO, ACHILLE. 1. Studjen über die Bestimmung des Ges- 
chlechtes (Études sur le déterminisme du sexe). Jcna (Fischer), 
1909, 105 p., 32 fig. (1). 

i i .  161. - II. Ueber den verschiedenen Metabolismus der Kanin- 
cheneier und über ihren Wer t  f ü r  das Geschlechts- 
problem. (Sur les variations du métabolisme des mufs de 
Lapin et leur importance pour la détermination du sexe). Biolog. 
Centrabl., t. 31,1911 (p. 51-58, 5 fig.). 

i i .  162. - III. A reply to a note of W. E. CASTLE entitled e Russo on 
sexe determination and artificial modification of the 
mendelian ratios >>. (Réponse A une note de W. E. CASTLE : 
d6terminisme du sexe et modification expdrimentale des pro- 
portions mendkliennes d'apr.8~ Rc-sso). Biol. Centrabl., t. 31, 
191 1 (29-32). 

1. Dans es travail, R. veut prouver que le sexe dépend de la composition 
chimiqne d e  l'ovule et peut être expérimentalement modifié en agissant sur  

(1) D'aprhs une analyse de G o o ~ ~ w s w .  
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cette cemposition. Les substances phosphorées seraient les plns importantes. 
R.  fait a cies lapines (d'âge compris entre 4 mois et 1 an) des injections 
rbphtbes de lécithine Merck dissoute dans l'huile de vaseline à 15-20 a/,, sous 
la peau ou dans la cavité gi.riérale. L'étnde Iiistologique de l'ovaire montre, 
tl'aprés R. ,  la trace d e  la r6sorptiori tle cette lécithine par los follicules et 
firialemerit par les ovules. - D'autre part l'ovaire normal de lapine offre, 
d'üprés lui, deux catégories d'ovules, se distinguant par leur riçhcsse plus ou 
moins grande en matariaux de réserve et surtout en lécithine (les follicules 
correspondants montrent les mêmes variations). Les ovules riches en lécithine 
donneraient des femelles, ceux qui sont paiivres donneraient dcs mâles. Les 
injections de lécithine augmentent la proportion d'ovules i structure femclle ; 
d'autre part lin Blevage ortiinai,re a donné, sur  65 jeunes, 36 6 et 29 p ; un 
élevage avec injcctions de lécithine M jeunes dont 26 ô et 40 9. Les injections 
de lécithine modifieraient aussi la dominance ou la récessivite de caractères 
(couleur du pelage). 

II. H. résume dans cette note let; caractirres des deux types d'ceiifs chez la 
lapirio ri. les figiire : 1 0  miifs ar~aboliqurs, offrant des corpiisciili:~ de 1i.citliirie 
A leur intbrieiir et  dans leiir follicule; 20 œiifs catal~oliqnes montrant des 
cristaux d'acide gras qui rksulteraierit de la destruction de la lécithine. Le 
terme extrêmc de ce catabolisme est la dégénérescence graisseuse des ovules. 
-- Une lapine fécondée aussitôt aprés iirie mise bas donne souvent des 
embryons morts, parmi lesquels le sexe mâle domine et qui doivent provenir 
d'œufs cataboliques. - Aussitat aprks la mise bas, i'ovaire montre de 
nonihreiix ovules cataboliques. Ces faits viendraient a l'appui dc la coriception 
de R. 

G o n m w s ~ ~  (Arch. f: Entw.-mech. t.  29, p. %9), fait observer que les aspects 
variés des ovules peuvent correspondre à des stades divers de la maturation. 

III. Réponse a des critiques de CASTLE (Americ. natur., 1910, p. 3) qui, 
comme on sait, est un des partisans les plus actifs du néo-mendélisme et 
d e  la nature Iikrkditaire du sexe. 

M. CAULLERY. 

11. 163. SMITH, GEOFFREY. Studies in the experimental analysis of 
sex. V. On  the effects of testis-extract injections upon 
Fowls. (1;:tudes sur l'analyse expitrimentale du détcrrninisme du 
sexc. V. Sur les effets des injcctions dc suc tcsticulairc operées 
sur des Poules) . Quarl. Journ. micr. Sci., t. 26, 1911 (591-612). 

Les exp6riences de S. l'ont conduit aux conclusions suivantes : 1 0  Le suc 
testiculaire du Coq irijectb à des Poules n'a amené aucune augmentation 
dans les dimerisioris de  la crête. Si, dans un seul cas, il s'est nianifesté un 
très léger accroissement, il faut probablemerit voir 15 une simple coïncidence ; 
puisque c'est en définitive chez l'brie des Poules n'ayant pas snbi l'injeçtiuri 
et servant de témoin, que la crête a atteint le plus grand développerrieril. De 
plus, chez la Poule qui se~~ili lerait  au prrniier abord constituer une exceptioii, 
il est à remarquer que la crête, Iégbremerit accrue, n'a pas pris aprés cessa- 
tion des injections l'aspect retoniba~it signalé comme caractéristique par le 
Dr Ç. E. WALKER. 

2"es injections n'ont aucun effet appréciable sur la santé, le poids, la fécon- 
dité, les propriétés du sang, etc. 
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.Y Bien que les expériences effectuées précédemment par le Dr WALKER 
aient été saris riiil doute trks corisciericicuses, on doit considérer comme erro- 
nées les conclusions auxquelles est arrivé cet auteur en ce qui concerne 
l'action du suc testiculaire sur l'nccroissemeiit de la crête chez les Poules. Il 
n'aurait doric point &té démontré jusqii'ici que les tcsticnles du  Coq produi- 
raient une sécrétion interne capable, aprés ir!jectiori, de faire apparaître chez 
la femelle quelques-uns des caraçtéres sexnels secondaires du mâle. 

EDY. BORDAGE. 

1 1 .  164. 'I'ITOMSEN, E. Die Differenzierung des Geschlechts und das 
Verhiiltniss der Geschlechter beim Hühnchen. (DiIMrcn- 
ciation sexuclle et rapport numbriyue des sexes chez le poulet). 
Arch. Enlwickl. mech., t. 31,191i (512-%0,7 tableaux, pl. 24-25). 

ktiide complémentire exécutée sur le matériel d'élevage de BARPURTH 
(V. Bibligr. Eûol, no 11. 136). Reconnaissalilc au microscope dés le 3 jour de 
I'iiiciihatiori, le sexe devient mncroscopiqiiemerit manifeste à partir du 9 jour. 
Les carncttres sexuels secodai res  du 6 rie s'acliévent qu'au moment où dcbute 
1:i formation de spi..rmntoaoïdes. L'observation de 805 1ioiissi11s a donri8 
coilime résiiltat 3185 ô (!11,7~/,) et 420 p, c'est-à-dire à peu prés égalité ; ce qui 
iiidiqiierait la monogamie comme régle naturelle, anssi bien chez la Poule 
que cllez la majorité des Oiseaux. 

CH. PBREZ. 

11. 165. DOKCASTER, L. and MARSHALL, F. H. -4. The effects of 
one-sided ovariotomy on the sexoof the offspring. (Les 
effets de I'ovariot,omie u n i l a t h l e  sur le sexe des produits). 
Jou rna l  of genetics, t. 1, 1910 (p. 69-71). 

D. et M. suppriment l'un des ovaires d'une ratte, la font fkconder ensuite et 
constatent, dans les portées de jeunes, à la fois des mâles et des fcmelles. La 
dissection ultérieure des mères montre qu'elles étaient bien entiéremerit 
dépourvues du second ovaire. Cette expérience a été faite en vue ti'6prouver 
l a  théorie bien invraisenlblable d'après laquelle, chez les Mammifhres et 
l'homme en particulier, l'un des ovaires produirait des œufs mâles et l'autre 
des ceufs femelles, théorie reprise en dernier lieu par R. DAWSON (The causa- 
t i m  of sex. Londres, 1909). 

M. CAULLERY. 

i i .  1%. Sri'l:RTEVANT, A. H. Another sex-limited character in 
Fowls. (Sur un autre caraçthre de l'hér6dit6 limit6e 5 un seul 
sexe chez les Poules). Science, t. 33, 1911 (336-337). 

Il y a quelques annhes, S. apparia un coqde la race « Columbian Wyandotte » 
avec une poule de la race « Silver Laced Wyandotte D. Le coq et la poule 
ktaient semblablement marqués de noir, mais la dernière présentait des 
plumes blanches bordées ou frangées de noir sur  le dos, sur les épaules et 
sur  la poitrine. Les jeunes FI provenant de ce premier croisement Btaient des 
(( Columbian Wyandotte » presque typiques, et  l'un deux, - un coq, - 
obtint même un prix dans cette section lors d'un concours d'oiseaux de basse- 
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cour. Parmi les poules, il en était cependant quelques-unes dont les  plnmes 
de la  région dorsale montraient u n  liseré noir. L'une de celles qu i  offraient 
cette partierilarité doriria avec uri coq « Coliimbiar~ Wyandotte » urie couvée 
en tons points  sernblalile i l n  couvbe Fi nliteriiie prCcéilernment. Nous 
aurions donc ici 1111 nouvel exenlple d'hérédité limitbe ë un seul sexe. S. eri 
cite un autre cas obtenu dans le croisement de spbcimens appartenant aux  
races « Brown Lcgliorn » e t  « Collimliiüri Wyaridotte 1). 

EDM. BOHUAGE. 

167. GOODALE, H. D. Some results of castration in Ducks. 
(Qiiclques rbsultats de la castration chez les Canards). Biol. Bull. 
W o o d ' s  Holl., t. 20, 1910 (p. 35-56, 11 fig. et 5 planches). 

G. a expérimenté avec des Rouens qui  on t  un plumage netternent dimorphe, 
dorit il décrit les phases successives ; il a châtré avec succés 7 mâles et 
5 feuielles d'âges variés. - Les mâles ont  gardé leiiru caractéres sexuels 
secondaires, niais n'ont pu :ic~p"ir le  pliimage d'kt&. ],es fenielles ont  pris 
plus ou moins compléternent e t  d'une façon graduelle les caractéres sexiiels 
secondaires du mâle. 

C;. compare ces résultats aux faits signalés dans les divers groupes. I l  essaye 
de les expliquer s u r  le  terrain du néomcndéli~me, les couleurs de la femelle 
Btnnt dues B la présence d'un facteur modificateur qui empêche le dévelop- 
pement de la  couleur mâle. Enfin i l  suggére que les faits contradictoires 
actiiellement connus relativement au déterminisme du sexe peuvent être plus 
facilement interprétés par  l'hypothése qiie l'hermaphrodisme est l'état primitif. 

M. CAULLERY. 

11. 168, GKISNELL, J. Concerning sexual coloration. (Note con- 
cernant la coloration sexuollc). Scieme,  t. 33, 1911 (38-39). 

G. attire surtout  l'attention sur  lé fait qiie, chez la  Linotte de Californie 
(Caqnochcus frontnlis), la teinte brillante de la  livrke nuptiale, au lieu d e  se 
montrer des le  début de la saison des  amours, rie fait son apparitioii que  
~~l i i s ie i i i s  seniainm aprhs le  ninrrimt d e  la pariade, c'est-h-dire à l'klioqiie oii 
la  vitalité de l'oiseau est le moins intense. Les organes de la reproductio~i  
sont alors trés r iduits  comme dimensions et on t  atteint une période d e  repos. 
11 semblerait donc qiie, chez la l i n o t t e  e t  chez u n  certain nombre d'autres 
l'assereaux, ln production d'un brillant plumage ne soit pas directcmerit liée i 
urie période de viguenr sexuelle très marquée, comme l'enseigne une théorie 
courante. 

EDM. BOKDAGE. 

11, 169. GCILLIERMOND, A. Sur  la reproduction du Bebaryonzyces 
gZobosus et sur quelques phénomènes de rétrogradation 
de la sexualité observés chez ies levures. Puris, C H. 
Acud. Sci., t. 132, 1921 ( 4 4 8 - 4 3 ) .  

La formation de l'asque du D. g. peut  être précédée d'une copulation iso- 
ganiique normale entre deux cellules adultes. Mais 2> O/, seulenient Les asques 
on t  cette origine. Les autres dkrivent de la simple transformation parthéno- 
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gén6tiqrie d'une cellule en asque; ou bien leur formation est précédée d'un 
acte sexuel imparfait, une cellule adnlte se fusionnant avec un minuscule 
boiirgeon qu'elle a formé auparavant. D'une maniére générale le groupe des 
Levures se montre en voie d'évolution vers la par~hCiiogénbse par rétrogradation 
progressive de la sexualité; i l  est cornparable à cet égard celui des Sapro- 
ldgiiiées (DE BARY). 

ÇII. PÉREZ. 

i i .  170. PICTET, ARNOLD. 1. Recherches expérimentales sur i'ori- 
gine de la couleur bleue chez les Upidoptères. Ar.ch. 
Sci. Phys. nat. (ien2z;e (/le pér.), t. 30, 1910, p. 626-6B. 

il. 171. - II. La couleur blanche des papillons. 1b2'd. (626-623). 
1. Il résulte des expériences de PICTET que les écailles des ailes de tous les 

Macrolépidoptéres peuvent produire des colorations par interférence (col. 
optiques) ; mais certaines sont trop chargées de pigrnerit pour que le 
phénomène ait lieu et on a alors des colorations mates (coul. pigmeritaires 
ou d'absorption). Si or1 débarrasse ces derriihres deailles du pigment (en faisant 
flotter l'aile su r  de la potasse caustique) on  les voit présenter les colorations 
optiques. P. a varié les exl~èriences de cette riatilre. 

II. 1,a coiilciir blanche des Piérides est due surtout à un pigment blanc, 
mais en partie aussi - à des  écailles vides de pigment et  bombée^ qiii 
absorbent toutes les radiations lumineuses et paraissent blanches. De 
semblables écailles sont produites souvent par l'action de  température 
anormales sur les pupes et cette structure joue un rôle notable dans la 
production de l'albinisme expérimental. 

M. C a u ~ m i : ~ .  

11. 172. CONTE, A .  et VANEY, C. Production expérimentale de 
Lépidoptères acéphales. Puris, C. R. Acad. Sci., t. 152, 
191 1 (404-406). 

C. et V. ligaturerit fortement, en arrière de la tête, des cheriilles adultes de 
Rombyz mori, CCi~olor~ir~ c r ~ j u  et Iq~nanlriu divar.  Deux jours aprks ils 
excisent la tête desséchée. La mortalité est  corisidérable au moment de la 
mue nymphale, par suite d'une hémorragie qui s e  produit i l'endroit de la 
cicatrice. Mais iridividus arrivent à dépasser ce stade critique et 
donnent des chrysalides qui restent encore vivantes plus ou moins longtemps. 
Chez Limantria dispar on obtient même, en aidant à l'éclosion imaginale, 
des papillons parfaitement vivants, et qiii ne différent d u  type de l'espèce que 
par l'absence de  la tête. L'intégrité de l'individu et  la présence des ganglions 
nerveux céréliroïdes n'est donc pas indispensable à l'évoliition normale des 
processus nymphaiix. Ces résultats ne paraissent à rapprocher des expériences 
de greffe de chrysalides, telles que ceiles réussies par CRAMPTON (Arch. Entw. 
mech., 9., 1899). La m&.amorphose est une période de rupture de la 
coordination de  l'organisme, pendant laquelle les histoblastes imaginaux se 
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développent indépendamment, chacun pour leur compte. Une solidarité 
.nouvelle ne se rétablit qu'h la fin de la métamorphose. 

CH. PEREZ. 

i i .  173. HEGKER, ROBERT W. Experiments with Chrysomelid 
Beetles. (Exphriences sur des Colboptères chrysomèlides). 
Biological Bulletin, t. 19, 1910. (18-30). 

H. a opéré depuis 5 ans sur des œufs de  Callip-apha (C. bigsbyanu, C. 
multipunctata) ; il les considére comme t r é s  commodes pour l'dtude des factcnrs 
internes et  externes du développement (orienbtion facile de l'œuf par rapport 
au  futur embryon - possibilité d'enlever certaines portions - résistance à 
des actions mécaniques intenses - l'œuf, la larve et la pupe se prêtent bien 
aux expérierices). Bans le mémoire actuel, H. publie une série de mesures su r  
le poids des œufs pendant le développement (perte de poids par évaporation), 
sur  la vitesse du développement des larves: pupes et adultes (cette vitesse 
décroît rapidement pendant les premièrs stades et  plus lentement ensuite) 
et sur les effets de l'obscuriti ou des liimiéreu colorées. 

M. CAULLERY. 

i 1. 174. Y ERNOXI, GUIDO. Studi di embriologia sperimentale. 
L'azione del radio sull' uovo di pollo. (Action du radium sur 
l'ceilf de poule). Arch. Entwickl. mech. t: 31, 19i0 (307-334, pl. 
12-14). 

La r8sistnrice aux rayons du radium est p l~ia  grande polir le germe à son 
état initial dans l'œuf pondu ; et la sensibilité augmente ensuite progressi- 
vement pendant les premiers stades du développemerit A côté des troubles 
atropliiqucs on constate aussi des anomalies de surproduction ; ainsi le 
mésoderme, perdant son caractére spécifique, devient nn tissu indiffbrenrié, 
qui prolifbre à la mariiére d'une tumeur maligne. Il y a aussi des processus 
de régénération cons6cutifs aux destructions ; les plus intéressants sont ceux 
que l'on observe B la fermeture d u  canal médullaire, et qui conduisent à 
admettre ilne autodiffërenciation de  la plaque médullaire, indépendamment 
d'actions mécaniques extrinséques. Un cliangement net dans le  résultat de 
l'action du radium manifeste, avant tolite spécialisation histologique percep- 
tible, la premiére différenciatio~i des cellules d'un organe (moelle). V. pense 
en outre apporter la preuve que le cœur embryonnaire peut battre en l'absence 
totale de tout élément nerveux. 

CH. PÉREZ. 

11. 175. COVEXTRY, A. F. Note on the effect of. hydrochloric acid, 
acetic acid, and sodium hydrate on the variability of the 
tadpole of the Toad. (Eflcts de HCL, CH3-CO", NaOH sur  l a  
variahilit6 des têtards de Crapaud). Arch. Entwickl. mech., t. 31, 
19 10 ( 3 3 - 3 4 3 ) .  

Expériences entreprises pour rechercher une variation bve~ituelle des t6tards 
de  Bufo dans des solutions acides ou a l ~ d i r i e s  diliiPes. TE résultat est généra- 
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lement une mort précoce des embryons; et l'on rie peut guQre tirer encore 
aucune conclusion ferme d e  ces résultats, non plus que de recherches faites 
avec de la strycliriine su r  des œiifs de  Kuna. 

CH. EREZ. 

i 1  . 176. BOVERI, T m o ~ o n .  Dei Potenzen der Ascaris-Blastomeren 
' bei ibgeanderter Furchung, zugleich ein Beitrag zur 
Frage qualitativ - ungleicher Chromosomen - Teilung. 
(Les potentialités des blastoméres d'Ascaris dans la segmentation 
modifibe ; contribution au problème de la division qualitativement 
inkgale des chromosomes). Festsch, BOn Gebzcrtstug R. I~ERTWIG'S, 
t.  3, 1910 (pi. 133-214, 24 fig. et pl. 11-16). 

Noiis signalons, sans pouvoir l'analyser hri8vemeiit, ce mémoire où B. a 
étudié les transformations de  la segmentation ti'Ascorti megnlocephaln, par 
diverses causes naturelles (dispermie) ou expérimentales (centrifugation, 
destruction de  certaines cellules par les rayons iiltraviolets). La segmentation 
normale a été étudiée dans ses détails par divers autenrs et notamment par B. 
(in Fcstsch. f. Kupffer, 1899) ; il en rappelle ici les faits essentiels polir faci- 
liter la lecture des divers chapitres. - Le cinqiiiéme .est co~isacré à une 
dénioristration nouvelle de la nori existence, suivant B., de divisions qualita- 
tivement inégales des chromosomes au point de vue des propriétes héréditaires. 

M. CACLLEKT. 

1 1 .  177. LOEB, JACQUES. Die Hemmung verschiedener Giftwir- 
kungen auf das befruchtete Seeigelei durch Hemmung 
der Oxydationen im demselben. (L'inhibition des divers 

. effets toxiques sur l'auf fiicondb d'oursin par suppression des 
oxydations à son int6rieur). Biocheîn. Leitsch., t. 29,1910 (80-95). 

Polir la substance de ce travail, voir Bibl. Evol., 1, no 316. Des résultats 
partiels sont exposés dans diverses notes publiées en 1910 dans le même 
recueil: t. 26 p. 27YW) neutralisation de la toxicité des Iiydroxylions par 
KCAz; t. 27 (p. 314-310) même action de KGAz antagoniste des sels neutres ; 
t. 28 (p. 340349) action de Na GAZ antagoniste de NaCI. 

M. CAUI.I.RRY. 

i i .  178. GARBOWSKI, SAD. Bericht über neue cytologische Experi- 
mente am Seeigelei. (Nouvelles expériences cytologiques sur 
I'ceuf d'oursin). Bull. Acad. Grucovie, (sbr. B ) ,  1910 (95-110, 
8 fig.). 

Note prdiminaire. - G, à Roscoff, a essayé de faire fusionner des fragments 
d'œufs d'oursin et d'astérie (technique : les œufs d'oursin sont secoués 
pendant quelques minutes dans un tube à essai, puis centrifugés dans une 
machine à main, avec des ceiifs d'astérie et laissés en contact quelque temps ; 
on change l'eau plnsieurs fois) ; il n'a pas réussi. Mais, dans les œufs d'oursin 
ainsi traités, le pigment rouge s'est concentre de façons variées au centre 
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des asters, fournissant des figures variées, comme s'il ;y avait eu une coloration 
vitale. G. décrit les divers aspects obtenus et en tire des conclusions sur la 
polarité de l'ceuf; il eri rapproche des observations faites par lui sur  l'arrneau 
pigmentaire que SELENKA et UOYERI ont décrit autrefois autour de l ' eu t  
mûr de Paracentrotus lividus. 

. M. ÇAULLICRY. 

11. 179. COSKLIN, EDWIN G. The effects of centrifuga1 force upon the 
organization and development of the eggs of fresh 
water Pulmonates. (Effets de la centrifugation sur les œufs des 
Pulmonés aquatiques). Journ .  Espeï.. Zoijl., t. 9, 1910 (427-454, 

. 45 fig.). 

Ces expériences de C. sur  les mufs de L y m n ~ d  et de I'hysa concordent 
dans leurs rksultnts avec celles de  LILLIE et de MOILGAN sur  d'autres types. 
(Cf. Hibliogr. Bûol.,  no 11. 180.). Aucune des trois substaricez -visibles et 
centrifugeables de l'œuf n'est exclusivement formative polir un organe déter- 
mirié. Leur déplacement artificiel n'influe ni su r  l'axe morphologique de l'miif 
ni sur le plan de symétrie de l'embryon. L. est amené à se  demander s'il n'y 
aurait pas u n  édifice invisible, quelque chose comme un réseau pénétrant 
toiit l'ooplasme, et sur  lequel la centrifugation serait impuissarite, ne faisant 
que déplacer dans ses mailles leu particules figiirks. Aucun rkii l tat  coricluarit 
n'a Cté obtenu relntiveinent i une interversion di1 seris de la torsion; cc sens, 
lie i la polarité de  l'œuf, esr, également une propriété plus stable de l 'œuf; et 
les moyens employés ne paraissent pas pouvoir l'affecter. Toutefois l'effet 
nocif de la centrifugation, à peu prés nul  avant la maturation, augmente 
ensuite de plus en plus jusqu'au moment du premier clivage. Il faut y voir 
sans doute l'effet d'une spéoialisation croissante de i'ooplasme, et d'une 
moindre facilité à la remise en ordre des substances déplacées. 

CH. F'ÉREz. 

i l .  180. MORGAN,  T. II. Cytological studies of centrifuged eggs. 
(Études cytologiques sur des œufs centrifugés). Jozcrn. E q x r .  
 ZOO^., t. 9, 1910 (593-653, 119 fig., pl. 1-8). 

Expérierices 8tcridues et examen critique détaillé dont les points principaux 
peiiverit seuls être retenus ici. M. a 6lirniné la ciifficiilté teelmique teri:irit à 
la fragilité des œufs de Cumingia, en centrifugeant les Mollusques eux- 
mêmes avant l a  ponte, ou des fragments d'ovaires. I l  conclut de ses expé- 
riences qu'aucune des substances figurées visibles d e  ces œufs n'est - 
essentielle au développement de telle ou telle portion de l'embryon. Même 
conclusion pour H y d a t i m ;  et les expériences faites dans ce dernier cas 
semblerit particulièrement exclure la possibilité d'une redistribution ultérieure 
dii matériel centrifugé. Les expkiences sur  les œufs de Cumingia, aussi 
bien que sur  les œufs de Cerebrntulus, montrent une solidité particulière 
de la figure acliromatiqiie, qui se laisse traverser par les corps centrifugés 
(granules vi~ellins) sans en être affectée; toiit au plus les fibres des fuseaux 
priiseritent-elles éventuellement des torsioris en spirales. Ces faits sont en 
faveur d'une persistance matérielle temporaire de la figure achromatique, 
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qui se déplacerait dans le territuire cellulaire; ils s'opposent au contraire A 
l'intc:rpr6tatinri d e  cette figure comme un siriiple fantôme de cli:irrip de  
forces, s e  détruisant contiriuellr~iient pour se reformer un peu plus loin, 
au fur et  a mesure de la migration des paleu. IA figure achromatique a donc 
pour M. une signification capitale dans la division cellulaire ; soi1 r6le décisif 
peut seul expliquer m e  segmentation riornlale, aprés le bouleversement 
cytoplasmique produit par la centrifugation. 

Dans les œ u b  de Poisson, la centrifugation rie provoque pas de stratifi- 
cation; elle accélère seulement la formation du blastodisquc (accumulation de 
cytoplasme normalement placée sous l e  micropyle), qui ceperidarit n'est pas 
sous l'infliiencc de la pesanteur. Les ceufs centrifugés s'orientent en tournant 
à l'intérieur de leur coque. I l  en résulte que, si la centrifugation a précédé 
la fécondation, le premier spermatozoïde qui pEnètre, au lieu de rcricontrer 
imrnediatement le blastodisque sous le micropyle, peut avoir 5 pa-urir 
daus l'ceuf un assez lorig trajet pour aller 2 s a  recherche. Et la réaction d e  
clôture consécutive à cette première p8riétratiori se trouve par suite irisuffi- 
samment rapide; il en résulte une polyspermie, suivie d'anomalies par 
défaut dans les embryons correspondants. 

CH. P~ILEZ.  

11. 181. SI'OOn'ER, GEOHGINA B. Embryological studies with the 
centrifuge. (Expbrienccs de centrifugation des œufs). Journ. 
eix:pw. Z d . ,  t. 20, 191.1 (23-49,13 fig.). 

Des embryons normaux se développent 1 partir d'œufs de Cylops fimbrzatus, 
centrifugés au début de la segmentation de faqori à présenter une. stratifi- 
catiou en trois couches: huile, protoplasme et vitellus. 11 faut une force 
plus graride pour diplacer le fuseau de segmentation que pour le noyau 
encore au repos. Les fihrcs fusoriales et les chromosomcs fornient uri 
systbmc qu i  polit Btre courbé, mais non disloquk par le passage des sphims 
vitellines à travers lui. Les rayons astériens disparaissent au contraire 
complétement par la centrifugation. 

Daris les œufs d'ArOaciapunctulata, la centrifugation déplace le fuseau de  
sasituation normale ; mais l'aspect de toute la figure achromatique, y compris 
les rayons autériens, est absolument normd,  malgré la distribution imposke 
des matériaux de l'œuf. Ce fait semble aussi iridiquer que les rayons ast6riena 
ne sont pas de véritables fibres. (Çf. h l o ~ ü h ~ .  Bibliogr. Gvol no 11. 180.). 

CH. I'ÉREz. 

11. 182. STEIKMAYS, PAUL. Der Einfluss des Ganzen auf die 
Regeneration der Teile. (L'influence de la totalil6 do 
I'orgariisme sur la régén6ration do l'une de ses parties). Fest- 
schrift fiir Richard Hertwig, t. 3, 1910 (29-54). 

Les recherches de S. sur la régénération chez Wnmria  gonocephalrc e t  chez 
quelques autres Planaires, qu'elles aient 6th poursuivies sur des individus 
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normaux ou su r  ceux chez lesquels l e  développement d'une double tete ou 
d'une donhle queue avait été provoqué exp&rimentalcrnent, ont amené l'auteur 
à la conclusion générale suivante : ce qui influe sur  la régénération, aux deux 
points de  vue qualitatif et quantitatif, ce n'est ni l'étendue de la section de 
mutilation, ni la nature des tissus mis à riu, pas plus que la nature de l'organe 
mutilé. Eri rtalité, ce serait l'action de l'organisme, considtré comme un tout, 
qui réglerait le processus. Les parties les p lus  éloignées de  la région mutilée 
joueraient donc un rôle aussi marqué que celui des partics directenlcnt 
iritéressées par la section pratiquée artificiellement. Cette action régulatrice 
fixerait les dimensions, la polarité et la symétrie dans les proportions. 

i i ,  183. WOLFF, G. Regeneration und Nervensystem. (La reg& 
neration et le systéme nerveux). E'estschrilt für Richard Herl-  
tuzg, t .  3,19 10 (67-80). 

La régénération des extrémités postérieures du Triton (S. crk-tutw) serait 
sous la dépendance du systéme nerveux. Elle ri'aurait plus lieu qua~id  on 
effectuerait, dans la région d u  plexus crural, l'excision d'un petit tronçon de 
la moelle kpiriikre en même temps qne celle des ganglions spinaux, et cela 
parce que le moigriori de l'extrkmité mutilée se trouverait soustrait à l'action 
du systéme nerveux. Au bout de plusieurs mois seulement la sensibilité et  la 
motilité font leur réapparition dans le moigrion ; mais on ne constate pas la 
moindre trace de régénération. .Il n'en sera plus de  même quand or] aura 
u rafraîchi D l'extrémité de ce moignon, en pratiquant une nouvelle section un 
peu au-dessus de la cicatrice primitive. On verra alors apparaître des traces 
bien nettes de  régénération qui donrieronf un, deux, ou trois doigts au plus. 
Ces derniers, d'aspect rudimentaire, constituent une véritable malformation 
liée, en quelque sorte, à un degré insuffisant de « trarismission nerveuse 0 à 
l'intérieur du moignon. Telle est, d u  moins, l'opinion de  W., qui a obtenu 
constamment cette même malformation après chaque nouvelle section. 

Les eonclusi~ris de ce travail viendraient donc à l'encontre de' celles qui 
ont été formulées par nombre d'auteurs, et qui nient, chez les Vercebrés, 
l'irifliience du système nerveux sur le processus de  la r6gér16ration. Nous 
ajouturoris, tuu~efois, qu'il w ~ n b l e  hien tlifliçiie ti'admellrr que (les hiologisks 
de  valeur, tels que BARFURTLI, GOLDFARB,, GOLOSTEIN, SCHAPEH, IIARRISON, 
WINTRERERT, RUBIN, etc., aient tous employé une méthode défectueuse dans 
leurs recherches sur  la régénbration chez les Batraciens. 

E ~ M .  BORDAGE. 

J I .  184. STOCKARD CH. R. The question of reversal of asymmetry 
of the regenerating chelae of Crustacea. (La question de 
l'inversion de la sym6trie daus les r8ghhat ions de la pince chez 
les Crustac&). Biologicul Bulletin, t. 19, ,1910 (243255, av. fig.). 

Expériences sur des Alpheidœ (A .  formosus et A. n~millntils ; Synulpheu 
minus et deux autres espéces). - Historique. -. S. s'est attaché à vérifier 
l'hypothksc de Etl. WIJ.SON qui expliqua le fait par l'ini:galilé temporaire de 
matière et de fonctionnement nerveux entre les deux côtCn. 13. pour compenser 
cette inégalitk enlbve, en même temps qiie l a  grosse pince, les 4 derriikrcs 
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pattes tlinraciqiies du chté opposé; oii bien encore il enlbve simiilta- 
n6merit les deux pirices et les autres pattes di1 côte de la grosse. Les résultats 
ont confirmé ceux i k  P K Z I H R . ~  et S. rie croit pas qiie le renversement de 
l'asymétrie soit cri relation étroite avec l'iriégalité définie ci-dessus. 

RI. GAVLLERY. 

11. 185. WALTER! F. K. Schilddruse und Regeneration. (Glande 
lhyroïde ct r(Sg8nération). Arch. E.rztwickl. mech., t. 31, 1910 (91- 
130, 1 fig., pl. 4). 

Pour dkterminer l'influence de la glande thyroïde siir l'oig;iriismt~, W. a 
étudié, comparativement à des témoins, la r6gén6rntion des mrrriliri~s cliez des 
Tritons cristatu et alpestris) privés en même temps de thyriiiile. Comme 
cliezles animaux supérieurs, la tliyroïdectomie amène chez les Ihtracier~s 
une cachexie lente mortelle. Er? outre elle produit un ralentissement et iiiiit  

inhibition plus ou moins mnrquke de ln régénération, avec anomalies digitales 
de l'extrémité régént.r$e. La suppressiori de l a  glande médiane a iirie influence 
particuliérement décisive. W. pense qiie l a  thyroïdectomie agit par l',inter- 
médiaire d'une inhibition directe de la r6genération des nerfs. 

C m  PÉREZ. 

11. 186. TECHOW, G. Zur Kenntniss der Schdenrcgeneration bei 
den Gastropoden. (RbgBnbration dc la coquille chez les Gasté- 
ropodes). Arch. E?rtwicRL. mech., t. 31, ,1910 (258288, pl. 9-10). 

Chez les Pulmonés terrestres ou aquatiques, seuls lcs fragments d u  bord 
du péristume (jiisqu'aii dernier tiers de 1:1 spire) sont rcgé~iéréç d'une façori 
normale. Les portions supprimées d e  la coquille sont remplacécs par ilne 
formation cicatricielle anormale, qui correspond iiniquemeiit i la coiiclie 
iriterrie. Ce -processus est plus rapide et plus complet chez lcs formes 
terrestres qiic chez les formes d'eau douce. La Paludine est encore plus lento ; 
son operciile rie se rkpare pas. 

Cri. I'EREz. 

i l ,  187. TECI-IOW, G. Zur Regeneration des Weichkorpers bei den 
Gastropoden. (ROgénBration de difïh-entas parties du corps chez 
les Gastropodes). Arch. f. Enlzu.-Mech., t. 31, 1911 (353-386). 

Poursuivaut ses recherches su r  la régêriératio~i chez les Gastropodes 
terrestres et d'eau douce, T. ahorde mainfxnarit l'&tilde de ce phbnoménc: cri 
ce qui a trait au manteau, ailx tontacules, aux yeux qui terminent 
ceux-ci, etc. 

(Xez les  Gastropodrs terrestres (Hcl?Ei;c pmat ia ,  hortcnsis, ?ternorulis, 
frutic.mn et nrbzstorum), ,nn pevt obteriir la rkg6riération .de  portions d u  
maritcnii al.trigriünt jusqii'à 1 cm de  lorigueiir. Gliez ces 'mêmes Molliisqnes 
le préscrite kgilement iine faciiltl d.e rbgh?r:\tion tri:s ninrqiii~c. La 
partie histologique. ,est t k s  bien trailtrc par T., notamment eri ce qui 
caricerne l'origine des miiscles de uéoformatiori. 

Les Gastropodes d'eau doiice rbgFriéront leurs tentacules miitilés. Cliez les 
Planorbes la  ~égéii6ration s'opère rs~iidement et complbtement. Elle est pliis 
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lente et moins complbte chez les Limnées. Chez les Paludines, l'ad terminal 
est régénéré de façon parfaite; niais T. irisiste plus particulièrenierit siir la 
régénératiori des tentacules et des yeux chez les Gastropodes terrestres. Sur 
ce point, ses reclierches personrielles viennent confirnier et compléter celles 
de J. GAKRIEI~  (1880). 

EIIM. ROKO.IGE. 

i i .  188. MOKGULIS, SERGIUS. Contributions to the physiology of 
regeneration. -- III. Further experiments on Podwrke 
obscura. Journ. ezper. Zool., t. 10, 191 1 (7-22). 

Dans ces nouvelles expériences (V. Bililiogr. Evolut., 1, no 45, 144). M. 
étudie les variations de la régénération cri rapport avec l'intensité, la 
fréquence répétée de la blessurz, avec le sexe ; et le rapport entre la quarititb 
de tissu supprimée et la quantité rtighérke. Il constate, daris ses concliisio~is, 
qu'iiii des problèmes actuellenierit encore les plus obscurs est la limitation 
de la croissa~ice d'un orgaiiisrne lorsqu'il a atteirit une ceriairie furrrie ; ce 
profilixie s e  relroiive d:iris 1:i iEgPn6r:itiun. Celle-ci est arrêli.e ;cVariL la 
rcstitiitiori de  la forme priniitive, et  cela sans épuisement de la réserve 
potentielle, qui rendrait une rioiivelle régénération possible après iiric 
nouvelle rnutilütiori. 

CH. PÉREZ. 

i i .  189. KEILLER, H. V. A histological study in regeneration of 
short head-pieces of Planaria simplicissima. (Ètude histola- 
gique de la régénération dc fragments cbphaliqucs chez P. S.). 

Arch. Entwickl. nzech., t. 31, 1910 (131-144, 2 3  fig.). 
fitude faite surtout au point de vue des productioris hétéromorphiques des 

taches pigmentaires, des yeux, du cerveau et du tube digestif. 
Cri. PÉREZ. 

11. 190. KOELITZ, W. Morphologische und experimentelle Unter- 
suchungen an IIyrlra. - 1. (Recherches morphologiques et 
exp8rimeritales sur les Hydres d'eau douce). Arcil. En.tzc;iclz. 
mech., t. 31, 1910 (291-257, pl. 68). 

i i .  191. - II. Ibid., t. 31, 1911 (42.3-455, pl. 21-23). 
Révision systéniatique des Hydres, revue bililiograpliique, et oliservatio~is 

personueiles sur l'ordre de poussée des teritacules e t  siir la régériératiori, 
corifirrnarit en général leu rksultats arit.érieuis. Iriipossibla avec un siri ipl~ 
tent;icule, la ri:gCnkratiori devient possililr dks que le tttiit;tciile isolk eniporte 
avec lui i i r i  peu de l'hypostome, et'elle est d'autant plus facile que le fragment 
porte de plus nombreux teritacules. La, régbnération s'acconipagne souvent de 
régulation. Un bourgeori qui a pris monieritanément la place de la tête excisée 
d'une IIydre, finit toujours par se détaclier tôt ou tard (Cf. h P  KING, 1901). 
Le ph6nonibric lc plus iritéressant est, dans le cas où plusieurs tentacules sont 
excisés, solidairement avec uri fragment d'hypostome, la trarisformation d ' u ~ i  
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de ces tentacules en corps du nouvel individu. 
.Les tentatives de greffe ont gé-néralement réussi quand elles Câaient auto- ou 

homoplastiques, c'est-à-dipe réunissant des fragments d'un même individu ou 
d'iridiyidus <le la même es@ce. On coustate une tendance à la régulatiori, le 
retour à la forme riormale du polype étaril le plus souvent amené par résorptiori 
d'un des fragments. Les gi&es liétéroplastiques ii'orit pu aboutir h des 
associütioris durables qn'e~itre les deux es~iéces H. poly /~us  et H. o l ipc t i s .  
H. u u ~ l p ~ i s  se mor~tre au contraire parliculiéremerit réfractaire. H. zjiridis peut 
cioririrr avec les Hydres l>riiries des associatior!~ terriporaires, se riiai~iteriarit 
jusque pendant 12 jours ; mais il n'y a pas fusion intime des tissiis, et la 
séparation finit toujours par se produire. 

CH. PÈREZ. 

1 1 .  192. PEERLE, FLORENCE. On the interchange of the limbs of the 
chick by transplantation. (Sur I'irilerversion des rnembres 
par transplaritation chez le Poulet). Biolog. I1,ull. Wood's HoII., 
t. 20 (p. 14-28, 3 fig.). 

Les embryons sont transportés, à la 480 heure de l'incubation, dans une 
cupule de porcelaine, en chambre humide 2 400 ; les bourgeons des membres 
sont sectionnés et interchangés (aile et patte) le 48 jour ;  P. a réussi ainsi 
greffer la jambe sur  l'avant-bras et l'aile sur la cuisse. Les embryons ont vécu 
jusqu'au !+jour. 1x5 liourgeoris opérés, ont évolué siiivarit le type du rnenibre 
où ils ont été greffks au lieu de celui aiiqiiel ils &taierit normalement destirks. 
-La simple ablation du bourgeon d'un membre n'est pas suivie de réginriration. 

M. CAULLERY. 

1 1 .  193. MEYER, A. et SCHMIDT, E. Ueber die gegenseiti@- Beein- 
flussung der Symbionten heteroplasticher Transplan- 
tationen, mit besonderer Berücksichtigung der Wan- 
derung der Alkaloïde durch die Propfstellen. (Sur 
l'influence réciproque des individus groupés dans les greffes 
h(:tbrogénes, avec considbrations particdières sur la migration des 
alcaloïdes). E'lora, 100, 1010 (317-307). 

Les infliicrices réciproques sont distinguées en modifications d'organes 
(hybrides de greffes) et en modifications de  nutrition, celles-ci renfermant la 
diminution ou l'excés de rioiirriture du greffon, les changements dans la 
nature des glycosides colorants et alcaloïdes produits et même la tnris-  
mission de virus (pariachure infectieuse). L ~ S  recherches des aiitéurs, 
moritrerit que les alcalnides s e  trarisnieltent lentenient p r  le pamncliyrrie, 
non par l m  vaisseaux. Quant à la rbpartition des alcaloïdes, elle p r a i t  tr6s 
coni&xe et souvent condensée d a n s  le voisinage du bourrelet ; l e i  résultats 
varient avec la nature des greffes, Xicotinna ïubacuni sur iY aflinis, 
N. Tubacum sur SoEmauna tuberosum etc. ; pour la dernière, l'analyse quanti- 
tative et l'étude d e  la répartition par des réactifs microchimiques donnent des 
résultats en apparence contradictoires. 

L BWNGI~EM.  
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